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L^HISTOIRE DES MINERAUX! 



SEPTIEME MEMOIRE. 



ObseTvations sur les couleura accidintelles , 
et sur les ombres coiorees, 

CJuoi"qu'on se soit beauconp occupcj tians 
ces derniers teins ^ de la pliy&ique dcs Gou- 
]eurs, ilneparoitpasqu'oTi aitfait degranda 
progres depuis Newton ; ce n'est pas qu'il 
ait epTiise la matiere , mais la plupart des 
phyaiciens oiit plus travaille a le combaUre 
qu'a. rentendre, et quoique ses principes 
soient clairs , et ses experiences incontes- 
tables , il y a ai peu de geiis qui se aoient 
donn6 la peine d'examincr a foiid les rap- 
ports et l'ensemble de ses d^couvertes , que 
je ne crois pas devoir parlcr d'im nouveau 
genre tle couleurs, sans avoir auparavant 
donn^ des idees nettes sur la production des 
couleura , en geueral. 

II y a plnsieurs inoyens de produire des 
couleurs , le premier est la refraciiou : un 
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6 INTR.ODUCTION 

trait de lumiere qai passe k Iriivera xm 
prisiue se ronipt et sp divise , de fa^on qa'il 
produit uiie iinage colorec, composee d^uii 
nombre inlini de couleurs, etles reclierclie!* 
qu'oii a faites sur celte image coloree dn 
soleil, ontappris que la lunutre de cct astre, 
est Fasseinblage d.'une inlinite de rayons de 
luniieredifiercninienlcolor6s;quecesrayon3 
ont antaiit de diff^rens degres de refrangt- 
bilite que de couleurs diffi^rentes , et que 
]a inenie coulenr a constamment lc meme 
degre de reCrangibilite. Tous lcs corps dia- 
pliancs, i^lontlc^s surfaces ne sont pas paral- 
IMes , produiseiit dea coulcurs par la refrac- 
li^injrortlredeces couleurs cst invariable, et 
leur iiombix; quoiquHuiini a etc lcduit a sept 
deuuniinations ptiiicipaLes, tJiuiet , indigo , 
hleu , 'Vertj jaitnc y oranger, tvuge; chacuno 
de ces d^nomiuatLons repond a un intervalle 
delerinine dans Vimage color^e y qui con— 
tient toules ks nuances dc lacoulcurd^- 
iiominec;tJesartec[uedansriutervalle ruuge, 
on Irouve toutcs lcs nuances dc rouge ; dftns 
rintervalle jaui^e , toute* lcs nuauces de 
jaune, etc. et dans les confins de ces inler- 
vhIIcs , les couleurs iu.tei'nicdiiiires, qui ne 
aont ni jauncs ni rouges, elc. CVst par de 
bonnes laisons qne Newlon a Uxe a sept le 
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uombre des denomiHatioTis dcs couleurs,Vi-* 
Biagecoloree dusoleil, qirilanpellele spectre 
solaire , n'ofrre a. la premiere vue que cinq 
couleurs, violet, bleu, vert, jaune et rouge^ 
ce n'est ejicore qu'une d^compoaition im- 
parfaite de la lumiere , et une rcpresenla' 
tioii coniuse des coulcurs. Coinme cetlo 
image esfc composee d'une infinile de cercle» 
ditferemmcnt colores, quL r^pondent a au- 
lant de disquea du soleil; et que ccs cercles 
anticipent beaucoup lcs uns sur les autrcs , 
Je milieu de toua cea cercles estrendroit 011 
le melange des couleurs e&t le plus grand , et 
il jT'y a quc lea cotcs rectiligiics de riinage 
ou les couleurs soient pnres ; mais conmie 
ellea sont en m^me lems tres-foibles, on a 
peine ales diatiaguer, et ouse sertd'im au- 
tre raoyen pouc eparer les coulcars ; c'e&t 
en retrecis3a,nt lUmage du disque du soleil , 
ce qui dimiuue ranticipatiott des cercles co- 
loresles uns sur les autres,et par cons6- 
quent le mcliinge des couleurs t, dans ce 
flpectre delinniere epurec etliomogene , on 
■voit Ires-bien les sept coulcurs ; on en voit 
nicme bcaucoup plus dc sept, avec un pea 
d'aTt ; car , en recevant suceessivement sur 
un fii blstnc lcs ditFcrentes parlies dc ce 
ftpectre de lumiere epuree , j'ai compte sou- 
_ . A 4' 



8 INTRODUCTION 

■vent jiisqu'aclix-liiiil ou vingt couleurs dont 
]a difference ^toit seiisible a mes yeiix. Avec 
cle meiileura orgauea ou plus d'atLention , 
on pouiToit encore en compter davaiUage j 
cela nVmpeche pas qu'on ne doivc llser le 
iiombro de leur denomination u sept y ni 
plus m moins ; et ccla, par une raison hien 
foiidee , c'est qii'en divisant le spectre de 
luiniere epuree en sept intervalles , et sui- 
vant ia proportlon donnee par Newton, 
chacun de ccs intervalles contient des cou- 
leurs, qui , quoique prises toutes ensemble , 
Hont indecoraposables par le prisme et par 
quelqu^art que ce soit , ce qul lcur a fait 
donner lis^ noin de couieurs primitives. Si au 
lieu de diviser le speclre eu scpt, on ne le 
divlsG qu'en six, ou cinq ^ ou quatre , ou 
trois intervallcs, alors Jes couleurs conte- 
nues dans cliacim de ces intervalles, ae de- 
coniposent par ]c prisme , et par consdquent 
cea couleurs ne sonLpas pures, etne doivent 
pas etre regardees comme coulcurs primi- 
tives. On ne peutdonc pas reduire ]es cou- 
leurs primitives amoinsde sept denoinLim- 
tions, cton ne dolt pas en admettre un plus 
grand noudire , parce qu'alor3 on tUviaeroit 
inulilcment les intervalles en deux ou plu- 
fiieuxs parties, daiLt les couleurs seruicTit 
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de la meme nature , et ce seroil partager mal 
a propos une meme espece de couleurj et 
douner des noms differens a dea clioscs 
aemblables. 

II se trouve par un hasard siugulier, que 
r^leiitlue proportionnelle de cea sept inter- 
■va-lles dc coulenrs , repond asse? justc a 
]'etendue proporlionaclle des septtons de ]a 
musique, mais ce n^est qu'un hasard dont 
on ne doit tirer aucune consequeuce ; ces 
deux resullats sont independans Tun de 
l'autre , et il faut se livrcr bien aveugle- 
ment a l'espril de sysleme pour pretendre, 
en vertu d'un rapport fortuit, soumettre 
Toeil et roreille a des lois communes, et 
traiter Tun de ces organes par les regles de 
1'autre , en inuginant qu'iT[ est possible de 
faire un concert auxyeuxou unpayaage aux 
oreilles. 

Ces sept couleurs , produites par la refrac- 
tion sont inalteiables, et contiennenttoutes 
]es couJeurs et touteg lcg nnances de couJeurs 
quisortau monde;les couleurs dtiprisme, 
cellea des diamaus , celles de rarc-^n-ciel , 
dea images des halos , dependent toules de 
la r^fraction , et en suivent exactement les 
lois. 

La rcfraction n'est cependant pas le srul 
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]o INTRODUCTIOX 
moyen pour produire des couleuis, la la- 
Diiiere a de plus c[ue sa qualite vefcangibW 
d'aalres proprietes qui , quoiqiie dependau tcft 
de la meme cause generale , prodaisent des ef- 
fets differeus; delaraemefag:cmc[uela.lutnierc 
ae roinpt et se divise en. couleurs en passant 
d'un jiiilieu dans un autre jnilieu transpa- 
Tcui , elle se rompt aussi eii passant auprea 
dea surfaces d'un corps opaque : ceLle espece 
de refractiou qui se fait dans le niemcjuilieUj 
a'apiielle injlexion , et les fouT,eurs qu'elle 
produit, sont les mcmes quc ceUes de la r6~ 
fraction ordinaire ; les rayons violela qui 
sont les plus refrangihjes, sont aussi les jilus 
flexibles , et la frange coloi'ee par rinllesion 
de la luniiere ne differe du spectre colore 
produit par la refraction , que dans la forme; 
ct ai l'intensit^ tles couleura est dififerente, 
Tortlre en est le meme , les proprietes toutes 
aemblables , le nombre egal , la qualite pri- 
mitive et inalterablc commune a toutes , 
soit dans la refraction, soit dans l'inflexioii 
qiii n'est en effet qu'une espece de refraction. 
Maisleplus puissant raoyenque la nalure 
emploie pour prodLiirc des couleurs , c'cst 
la refleiion (i) \ toutes les couleurs luat^- 

(l) J'avouc qtie jc ne pcnse pas comnie Ktwloii au 
tujot de la f^fle.iibiliLfi des dilTiTciu i-ayons de U lu- 
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jielles en dependent , le vermillon nVst 
rouge (^[ue parce qu*il reilechit abontlaiu- 
menl les rayoiis roiiges de ]a lujiiiere , et 



mi^rp. Sa denuition clc la rcflcxibilitc ii'est pan aascz 
gfen^rale pour etre saliafaiaante ; il tal «fir que la ■plns 
grande faciliti h f^tre teflcclii est la mcrne clinse qnrla 
jvUis gramle reflciibilite , it faut que cette plu* grande 
facilit^ Eoit g^n^rale poar tous les caK : or qui lait «t 
le rayon violet se rtflcchit le plus ai*6mentdanatouji 
Us cas , k cause quo dans un cas particuUpr il rentre 
plutot dans le verre que les autres rayoriR ; la reflesioa 
de la lumitre suil les m^mes lois que le rcliondisse- 
incTit de toua Igs corpa i rcssort ; de-l& on doit roncluro 
que Vc3 particnlcsde lumifere sont elasliques j ct par 
consequeiit la rcfleidbilite de la lumifere aera toujours 
proportionnelle k son re^gort , et dts-lors les rayona 
les plus reflexibles seruntceux qui auxont lc plus de 
rMsort ; qnalite dilEctle it mesurer dau-s la jnatitre do 
la lumiere, parce qu'on tib peut m^Burer rintcnsite 
d'un resflort que par la vitesse qu'il produit; il faudrolt 
3oac pour qu'il fiit pcssiblc do fairc uce eKpfrience 
iur cela , que les salcllites de Jupcter fusseut illn- 
inines SLiccessivcment par toutcs les coulcurs Ju 
prismej pouT reconnoltre par leurs ^clipses «'il y 
auruit plus ou moina tte vitesse dana le moHVRment 
de la lumicre violetJe que dans le mouvcment do 
Ib lumiere ronge ; car co n'e3t qiie par la coniparaisoa 
de la vitease dc ces dcux dilTercns rayons qn'on peut 
savoir si Vvn. a plus do reasort que Tautre ou plus 
de reflexibilitc. Mats on xi'a. jaiDais observe qnc les 
sateliitc^, au moment de lcitr emersion, atent d^abord 
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qu*il absDibe les autres j routremer ne parojt 
bleu que parce qu'il veflecliit fortement leg 
xayoiis blcuSj et qu'il regoit dana aes pores 
ious les autrcs rayong qui s'y perdent. II 
en est tle in^me cles autres coulcurs des corpa 
opaques et transparens ; !a transparence ile- 
pend de Puniforjnitd de densite; lorsque lcs 
parties composantes d'uu corpa sont d'^gale 
densitd , ilc quelque figurc que soient ces 
]|]enies partics, le corps Bera lonjours traus- 
pareiit. Si Pon r^duil un corps Lrajisparent 
a une fort petite i^paisseur, cette plaqne 
minceprodujra dcs couleurs doiit Tordrc et 



parii violeta , et ensuite eelairt-s succcssiTernent d« 
tiii:ites les cuuleurtf du prisme ', donc il e^t & presumeT 
<]ue les raj\>i:ia de lumiere ont k peu pres tous un 
re9<)oi-t egal , ct par cona^i^uent aataiit dc rcilexibili te. 
D'aillcurs lc cas particulier ou le violet paroit fitra 
plus reflextble ne vicnt qnc dc la r^fraction^ et ne 
|)ayO)t pas tenir A 1a rfflexlon , ceta cat aiai k dt- 
inonlrer. Newton a fait vnir ^ i n'en ponvolr dontcr, 
«(tielesraT^qn^ dilTdrenft eont in^salemcnt rffrangibles^ 
<]ue le rouge Tcst le nioina ct le Tiolet le plue da 
tous i il nVst Oonc pas 6loiinant qn'4 auc cci-taiue 
cliliq^uite lc rayon Tiolet se tfouvaut en sortant du 
prisme plus oLliquc & la suTface que tous les aiitrea 
rayoos, il soit le premicr sfti«i par rattraction du 
Terre et contratnt d'yrentrer, tatidi» quc les autres 
xa.jons , dcut robli(juit<i est juoindr^ , cuutinucnt lenr 
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\es principales apparences aont Fort diff^- 
rentes des pli^nojiienes duspectrej ou de ia 
fxange color^e ; aussi ce n'cst pas par la re- 
fraction que ces couletira sont produites , 
c'est par ]a. rellexion:les plaques minces dc3 
corps transparens, Ids bullcs de savon, les 
plumes des oiseaux, etc. paroissent colorees 
parce qu'elles reilechissent certains rayons , 
et lajssent passer ou absorbent les antres ; 
ces couleurs ont leurs lois, ct dependent de 
repaisseur de laplaque mince, une ceiiaine 
^paisseux produit conslaininent une cerlwue 
couleur , toute autre epaisseur ne peut Ja 



route eaps Stre assee attir^s, pour 6tre obllg^s de 
lentrer ttaMs le verre ; ceci n'eat doiic pas , coinmc 
Ic prctend Newtoii , une vraie r^ilexion , c'est aeule- 
mcnt uno su.ite de la refraction. Jl mc seniblc qu'il 
ne devoit donc pas assurcr cn g^nfera.! quo les layona 
les plna refrangililei etoient 1« plus r6ilexibl«s. Cela 
nc nic paroit Trai qii'en prGnaiit ceLtc suite ile la 
refractioa pour uhb reQeximi , co qui n'eii est pa» 
une ; car il eat ^videut qu'utie luiniero qui tDiube 
■ur un. miroir et qui en rejailUt cii forniant un angle 
de T^flexion. ^gal k celul. ii'iiici(lence , cst dans uu 
cas bien different de celui oil elle ae tTOUve au stirlir 
d'Liii verre ai obliquc i la sutiace qu'elle cst conlraiale 
d'yrentrer; ces deux ph^uom^ncs u'oiitriende coTn- 
rnua , et ne peaveat , i mon avi» , »'eKpUijuer pat 
la ineme cauae. 
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produire , mais en produit une autre ; et 
lorsque cette epaisseur est diminiiec k Tin- 
£ni j en sorte qu'au lieu d'unc plaque mince 
et transparente on n'a phis q^uune £>ui*facD 
■polie sur un corps opaque, ce poli qn'on 
peut regarder comme le preinier clegi'6 de 
Ja transpareiice , produiL aussi dea couleurs 
parlareHexion, qui oul encore dVntres lois; 
car lorsqu'on laisse toinber un ti"ait de ]u- 
jniere sur un miroir de ni^ta] , ce trait de 
Juiai^re ne se rellecliit pas tout eniier soua 
Je m&me angle , il 3'en diaperse une partie 
qui produit des couleurs dont les pheno- 
nienes , aussi hieii que ceux des plaques 
ininces j n'ont paa encore ^te assez observes. 
Toutes les couleurs dont je vieus de parler 
sont naturelles etdependentuniqucmenl des 
proprjetes de la luraiere ; mais il en est d'au- 
li^es qui me paroissent accidentcUes et qui 
d^pendent autant de Tiotre organe que 
de i'action de la luraiere. Lorsque l'oell 
est frappe 011 pvess^ , on voit des couleurs 
diins robscurile , lorsque cet organe est 
iml disposc ou latigue, on voit encore dcs 
couleura ; c^est ce gerM-e de couleurs que )*ai 
cm devoir appeler couleurs accid^rnielles ^ 
pour les distinguer des couleura naturelles , 
et parce qu'eu eflet elies ue prtroiascnt jamaia 
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^ue lorsque l'organc est forc6 ou qu'il a ^tu 
trop farlement ebranle. 

Personne n'a faitavanlledocteur Jiiiin(i} 
la moindre obseryaLion sur ce gcnre tle cou- 
leura, cependiint elles liennenl aux couleurs 
naturelles par plusieiirs rapports , et )'ai 
decouvert une suite de pltenomenea singn- 
liers aur cette matiere , que je vuis rappor- 
ter le plus succinctementqu'il me sera pos- 
sible ( 2 ). 

Lor3qu'on regardc fiisement et long-tems 
une tache ou une figure rouge sur un fond 
blanc, coinrae un petit carr^ de papierrouge 
sur tm papier blanc , on voit naitre autour 
dupetitcarx^ rouge uneespeee de couroime 



(i) BsaaJ , Upon di»tinci and mdiatinel fiaton ^ 
page n5 des Botes Bi.irl'opliqiiB dc Smilli , (ofrid //, 
iinpHme k Cambridge eii l^58. 

(3) !En ceci , commc cn beaucoup d'autrcs painla 
de ptiysique , Bu3'u)i a doune l^impulsion. Depuis \sl 

pnblii!atio(i dc 5C3 exptTicnces sur les coulcuis aKci- 
denlellcs , pluAieurs savans ont trnvaill^ sur le nifiiDe 
sujet- Vuycz plua pai'tituli*i"cment iine loiiguo tt 
belle Diasertation de M. Scherffeij profesaeur dc ma- 
i^inatit^iies i I'niiiver8it6 de Vienne , tTaduite do 
rallemand par M. Bernoulli , ct iuB&rey dans lc 
Journal de Pliyaique du moia de inars 17^^ ; le mii- 
Jpioire de M. J^fiiLUB , membre de riLCa.d^mie iiup^' 
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d'un vert foible ; cu cesaatit deregatcler la 
carr^ rouge, si on porte roeil sur lc papier 
blanc, on voit tres-tUstinctement un carr^ 
d'un veit tendre ^ tiiunt un peu sur Je bleu j 
cette apparence subsiste plus ou moins long- 
tems , 3e]oii que rimpression de la couleur 
rouge a ete plus ou moius forLe. Xai grandeur 
fc vert imaginaiae , est la m^jue quei 
'^du carr^ rdel rouge , et ce vert ne s'6- 
vanouit qu'apres que rccil s'est rassur^ et 
a*es t porl^ auccessivem ent a ur p! u&ieura 
autres objets dont les images detruiaent rim-' 
pression trop forte causee par le rouge. 

En x'egardant fixement et long-tems une 
taciie jaunesurunfond blanc, on voitnattre 
aulour de la tache uiae couronne d'un bleu 
■pale j et en cesaant de regarder la tache jaune 



riale de Saint-Petersbonrg , ayant pour lilre : Obser' 

vfUwnes(jTiteiiamadi>j>ticam pertinenteB, et compria 
doas lea nuuTeaus commetita ircs de l'Ai:3<lemie dea 
Gciencea de Pcterfibonrg^ pluaieuraMemoireii d'optiqac 
jjjL- lc docteur de Godart, ni^d«ciii des hflpitaux. do 
Vetvicrs , el merabre des Acad^iriie* dc Dijau et do 
Bi-uscllc9 , iiiseres daiis Je IcmrnaL de Phjsique pen- 
danr rniincc 1776; eiifid , ia DiSseTtatioii <ju'uji pby- 
licieu frdn^ais a publi^e d&iia lc meiiie recneil , CaJiifiC 
diimois dcjuin 1787. 

SoiTNlIfl. 

et 
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et portant son oeil sur un aulre endroit du 
foncl blanc , on voit distinctement uue tache 
bleue de ]a m^me lignre et de ]a meme 
graiiiiear que lataclxe jaunejCt celle appa- 
rence dare au moina aussi long-lems tjue 
l'apparence du vert produit par le rouge, 
II m'a meme paru, apres avoir fait moi- 
meroe , et apres avoir fait rep^tercette exp6- 
rience a d'autres tlont les yeux etoient meil- 
Jeurs et plus forta que ]cs miens , qae cette 
impression du jaune etoit plus forte que celle 
du rouge , et que la couleur bleue qu'elle 
proctuit 3'eflagoil plus difficLlement et subsis- 
toitpluslong-tems quela couleurverte pro- 
duite par le rouge ; ce qui semble prouver 
ce qu'a soup^onn^ Newton , que le jaune 
eat de toutes les couleurs celle qui fatigue 
le plus no5 yeuT. 

Si Ton regarde fixement et long-tems 
une tache verte sur un fond blanc , on voit 
naltre autonr de la tache verte une couleur 
blancliatre, qui est a peine coior^e d'une 
petite teinte d^pourpre; mais en cessant 
de regarder la taclie verte , et eu portant 
roeil sur un autre cndroit du fond blanc, 
onvoitdistinctementunetache d'un pourpre 
pale, semblable a la coaleur d'une amethyste 
pale j cctte appareuce est plus foible , et ne 
TOMB VI, B 
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dure pas , a beaucoup pres , aussi long-teins 
que les couleurs bleues el ^'erles produites 
par le jaune et par le rouge. 

^ De meme en regardant lixeraent et long- 
teins une tache bleue sur un fond blanc, on 
voit naitre autour de la taclie bleiie une 
couronne blancliatre un peu teintede rouge, 
et en cessant de regarder la tache bleue, et 
jiortant roeil sur le fond blanc, on voit une 
tacke d'un rouge pale , toujours de la uieme 
hgure et de la meuie grandeur que la taclie 
bleue , et cette apparence ne dure paa plua 
long-tema que Tapparence pourpre pi'oduite 
par la tache verte. 

En regardant de m^me avec attention une 
taclie noire sur un foiid blauc, on volt naitre 
autour de la tache noire une couronne d*uii 
blanc vif j et cessant de regarder la tache 
jiolLre, et portant TceiJ sur un autre cndroit 
du fond b]anc, on voit la ligure de la tache 
esactement desshiee et d'an blanc beaucoup 
plus vif que celui du fond ; ce blanc n'est 
pas mat, c'est un blanc brillant semblable 
au blaiic du premier ordre des aiineaux 
colores decrits par Newlon; et au contraire, 
si on regarde long-tems une taclie bhmche 
8ur un foml noir, on voit la tache blanche 
ae decolorer j et en poitant 1'ceil aur \in 
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ftutre endroit du foiul nojr , on y Voit uiie 
tacKe d'uii noir plus vlf que celui du foiid. 

Voila donc UTie siiite de coultiurs acci' 
. dentelles qvii a des rapports avcc 1a suite 
des coulcurs iiattirelles j le rouge ua.tarel 
produit Je rert acciJenlel , le jaune produit 
le bleu , le vert produil le pourpre, le bleu 
produitle rouge,le noir produiL le blanc, 
et le blano produit le noir. Ces couleurs 
accidentelles n'existent que dans l'orgaji© 
fatigue , puisqu'un autre oeil ne les apper- 
^joit pas j elles ont m^me une apparence qui 
les dislingue dea couleurs nalurelles, c'e3t 
^qu'elles sont tendres , brillantes , el qu'ellea 
laroissent ^tre a differentcs dislances , selon 
qu'ou les rapporte a des objets voisins ou 
tloignes. 

Toutes ces exp^riences ont ^t^ faites sur 
des couleurs mattes avec des morceaux de 
papier ou d'etoffes coloiees , maia ellea reus- 
Bissent encore mieux lorsqu'on les fait sur 
<les coulears briilantes, commeavec de l'or 
brillant etpoli,au lieu de papier ou d^etoffe 
^aune j avec de l'argent brilliint , au lieu de 
papier blanc j avec du lapis , au lieu de pa- 
pier bleu, etc. rimpression de ccs couleura 
brillantes estplus vive etduiebeaucoupplua 
long-tciu«. 
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Tout le monde sait qu.'apres avoir regard^ 
rie soleil , on porte quelquefois pendant long- 
tems l^iinage coloree de eet astre sur tou3 
les objets ; ]a lumiere trop TiTe du aoleil 
produit en un inatant ce que la lumiere or- 
dinaire des corpa ne produit qu'au bout 
d^une minute ou deux dVpplication fixe de 
l'oeil sur les couleura ; ces images coloreea 
du soleil que l'ocil ^bloui et trop fortement 
ibranl^ porte par-tout , sont des couleurs 
du raeme genre que celles que nous venons 
de d^crire , et 1'explicatioii de leurs appa- 
rences d^pend de lauieme theorie. 

J^e n*entreprendrai pas de donner ici lea 
idees qui me sont venucs sur ce sujet ; quel- 
qu*assnre que je soia de mes exp^riences 
je ne suis pas assez certaiii des cons^quencea 
qu'on en doit tirer , pour oser rien hasarder 
encore sur la th^orie de ces couleurs , et je 
nie contentcrai de rapporter d'autres obser- 
valions qui contirment les experiences pr^- 
c^dentes j et qni serviront sans doute a ^clai- 
rer cette mati^re, 

En regardant fixement et fort !ong-tcni8 
■un carre d'un rouge vif sur un fond blanc , 
on voit d'aboTd naitre la petite couroniie de 
Vert tendre , dont j'ai parle j ensuite en con- 
tinuant k regarder fixemenl ie carr^ rouge. 
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on Toit le milieu tlu carre se decolorer, 
etles cotes se cliarger de couleur , et former 
comme un cadre dfun rouge plus fort et 
beaucoup plus fonc6 que ]e milieu : eiLsuLle 
en s'eloignant un peu el continuant a regar- 
tler toujoui's fiKeinent, on voit le cadre do 
xouge fonce se parlager eu deux dans lea 
quatre coLes , et former une croixdMn rouge 
aussifouce ; le carre rouge paroit alorscouime 
une fentlre traversee tlans aon railieu par 
une grosae croiaee et quatre pancaux blancs^ 
car le cadre de cetle eapece de fen^tre est 
d'un rouge aussi fori que la croiaee : con- 
tinuant toujours a regarder avec opiniatxete, 
cette apparence cliange encorc , et lout se 
reduit a un rectangle d'un rouge si fonce, 
si fort et si vif ^ quHl offuaque entierement 
les yeux. Ce rectangle est de ]a m^me 
hauteur que le carre , uiais il n'a pas la 
sixieme partic de sa largeur : ce poiut est 
le dexnier degre de fatigue que rceil peut 
supporter ; et lorsqu^enfiu ou detourne PQeil 
cle cet objet , et qu'on le porte sur un autrd 
endrolt du fond blanc , on volt au lieu du 
carr^ rouge reelj Timage du rectangie rouge. 
imaginaire , exacLement dessinee et d^une 
couleur verte brillanle ; cette iinpression.' 
subsiste fort loug-temd, ne se d^colore qu9 

B5 
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peu a peu j elle reslc iJaii3 l'oeil meme apreS 
Tavoir feniie. Ce que je yiens de dii-e du 
icarre rouge , arrive avisai lorsqu'on regarde 
tres-long-Lems un carr^ jaune ou notr, ou 
"de ioiile autre couleur , on voit de meme 
]e cadie jaune oii noir, la crolx et le rec- 
■tanglejet rimpreasion qui reste est un rec- 
tangle bleu , si on a regarde dii jaune ; utl 
xectangle blanc brillant , si on a regard^ un 
Carre noir , clc. 

J'ai fait faire les ex,p6riences que je viens 
de rapporler k plusieurs personnes, elles ont 
vu comme moi les memes couleurs et Jes 
jn^mes apparences. 

Un de mes amis ni'a assur^ a cette occa- 

i-Bion, qu'ayant regarde uu jour une eclipse 
tle soleil par un petll trou , il avoit port^ 
'pendant plus de trois semainea riiiiage co- 
loree de cet astre sur tons les objets ; que 
quand il iixoit ses yeus sur du jaune 
trillant j commc sur une bordure doree, il 
-Toyoit une tache pourpre , et suT du bleu 

[Comrae sur un toit dVrdoises, uue tache 
verte. Tai raoi-meme souvenl regarde le 

t'6o]eil et j'ai vu les niemes couleurs ; maia 

^^omme je craignots de me faire mal aux 
yeux en regardant cet astre , j'ai mieux aime 
Continuer mes eiperiencea sur des ctoITes 



AUX MINERAUX. a5 

colorees , et j*ai trouv^ qa'en effet ceg cou- 
leurs accidentelles changent en se inclaut 
&Tec les couleurs nalyrelles y et qu^elles 
suiventlesmemesrcglespourlcsapparcnces; 
car loi-sqne la couleur verte accidentelle , 
produite par ie rouge naturel, tombe sur 
un fond rouge brillant , cette couleur verte 
devient jaune ; si la couleur accidentella 
bleue, prodaite par le jaune vif, tombe snr 
«n fond jaune, eEe devient verte; en sorte 
que les couleurs (jui lesultent du melange 
de cea couleura accidentelles avec lea con- 
leurs nalurelles , suivent lea m^mes reglea 
et out les iTicraes appareucea que les cou- 
Heurs mturelles datis leur compositiou el 
dans leur melangc avec cl'autres coulcurs 
naturelles. 

Ces obscrvationspourroiiletre de quclque 
utilite poar la connoissance des incoiumo- 
dites des yeui, qui viennent probablement 
d^un grand ebranlement cause par rimpres- 
sion trop vive de la luniiere ; une de ce» 
incommodiles , est de voir toujours devant 
ses yeux des laches colorees , des cercles 
blancs ou dea poiuta noirs coinnie des 
uiouches qui voltigent. J'ai oui bien de» 
personiies se pUindre de celte espece d'in-- 
cojnmodi)^ j et j'ai lu diins quelques auleur» 

B 4 
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de m^decine, que la goutte sereine est 
toujours prec^dee de ces points noirs. Je ne 
sais paa si leur sentiuient eat fond^ &ur 
rexperienee , car j'ai eprouve moi-raeme 
cetle inconimoclite j j'ai vu des poiiiLs noirs 
pendant plus de trois raois cn si graude 
quantite que j'en eti)is fort inquiet ; j'avoia 
apparemmeut fatigue raes yeux en faisant 
ct en repetant trop souvent les eiperLcncca 
preccdentes , et eu regardant qutrlqLietbia 
le aoleil , car les poinla noirs ont paru dan» 
ce meme tcras , et je n'en avois jaiiiais vu 
de ma vie ; niais eniin ils m'inconimodoient 
teJlement, sur-tout lorsque je regardois au 
grand jour des objets furtejneiit eclaiits , 
que j'etois contraint de detoumer les ycux; 
le jaune sur-tout ra'etoit iiisujjporlable , et 
j'ai ^te oblige de changer des rideaus jaiinea 
daiis la chambre que fhabitois et d'en meltre 
de verts ; j'ai evite de regarder toules leg. 
couJeurs trop fortes et tous les objels bril- 
lans, peu a peu le norabre des poinb noirs 
a dirainii^, et acluellenient je iVen siiis plu* 
iiicomtaode. Ce qui m'a convaincu quc ces 
points noirs viennen.t de la trop forte im- 
presaion de la lumicre^ c'est qu'apres avoir 
regarde le soleil , j'ak toujours vu une 
image color^e que je portois plus ou moina 
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Jong-tems sur tous les objeta , et suirant 
avec attention lea diffeieiites iinftuces de 
cette iniage color^ , j*ai reconnu qa'elle se 
decoioToit peu a peu , et qu'a la fin je ne 
portois plus sur les obiets qu'une tache 
noire , d'abord assez grande , qui dxmiuuoit 
ensuite peu a peu , et se reduiaoit enfin a 
un polnt noir. 

Je vals rapporter a cette occasion un fait 
qui est assez reniarqaable , c'est que je 
n'etois iainais plus inconiraode de ces pointa 
noirs que quand le ciel etoit couvert de 
nuees blanchea , ce jonr me fatiguoit beaa- 
coup plus que la lumiere d'un ciel serein, 
et cela parce qu'en eiTet la quantit^ de lu- 
mi^re reflecliie par un ciel couvert de nuees 
blanches , est beaucoup plus grande que la 
quantile de liimiere r^tl^chie par l'air pur j 
et qu'a rexception des obiets ^claires im— 
niediateraent par les rayona du soleii, toua 
les autres objeta qui sont dans l'ombre , aont 
beuucoup moins eclair^s que ceux qui le 
sont par la lumiere reflechie d^un ciel cou- 
vert de nuees blanclies. 

Avant que de terminer ce memoire, je 
crois devoir encore annoncer un fait qui 
paroilra peut-etre extraordinaire , mais qui 
n*en eat pas moina certain , et que je suis 
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forl ^tonne qu'on n'ait pas observe ; c'eat' 
<jue ]es ombres dcg corps qui par leur es- 
sence doivent ^tre noires , puisqu^elles ne 
Bont qae la priyalion de la luiniere , que 
lee ombres , dis-je , 3ont toujours colorees 
au lever et au coucher du soleil ; j'ai observe 
pendauL T^le de I^annee 1743, plus de trente 
aurores et autant dc soleils coucbans, toules 
les ombres qni tomboient 3ur du blanc, 
coTnme sur unc muraille blanclie , etolent 
quelquefois vertes , mais le plus souvcnl 
bleuesj et d'uH bleu-aussi vif que le plus 
be) azur. J^ai fait voir ce phenoraenea 
plusieurs personnes qui ont et^ ausai sur- 
prises que mol ; la saison n'y fait ricn , car 
il rCy a pas huit jours ( i5 novembre J745 ) 
quej'aiYu des ombresbleues, et quiconque 
voutlra se donner k peine de regardcr 
Fonibre cle l'un de ses doigls au lever ovt,, 
au coiicher du soleil sur un raorceau de 
papicr btanc, verra comiiie nioi celte oiubre 
bleiie. Je ne sache paa qu'aucLiii aatronome, 
qu'aucun pliysicien , quc personne ^ en lin 
mot j ait parle de ce plienomene, et i'ai crrt 
qu'en faveur de ]a nouveaute ou nie per- 
mettroit de donner le precis de cetle ob- 
servation. , 
Au mois de jaillcl i743, coaime j'cioIs 
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occup^ de mes couleurs accidentelles , et 
queje chercliois a voir le soleilj donl l'oeil 
soutient niieux la lamicfe a son coucher 
qti'a toute autre heiire du joar , pour recon- 
noitre ensuite les couleurs el les changemens 
de couleurs causea par ceLle impreasioti , je 
remarquai que les omhres des arbres qid 
tomboient sur unc muraille hlanche etoient 
vertes ; j^etois dans un lieu eteve , et le soleil 
se couchoit dans une gorge de montagnca , 
en sorte qu'il me paroissoit fort abaissi au- 
dessous de mon horizon ; le ciel *5toit se- 
rein , a rexception du couchant qui , quoi- 
qu'exempt de nuages , ^toit cIiRrge tfuil ri- 
deau transparent de vapeurs d'uii jauue rou- 
geatre,]e soleil lui-meme fort rouge, et sa 
grandeur appaxente au raoins quadmple de 
ce qu'elle est a midij jeviadonotres-distinc- 
tement les ombres dca arbres qui ^tolent 
a 30 et 3o pieds de la muraille blauchf) , 
coloT^s d'un vert tendre tirant un peu sur 
le bleu ; Pombxe d'un treillage quL etoit k 
trois pieds de la niuraille , etoitparfailement 
desainee sur cette niuraiile , comme si on 
Tavoit nouvellenient peinte eii vert-de-gris ; 
cette apparence dura prcs de 5 niiuutes , 
apres quoi la couleur s^affoiblit avec la lu- 
miere du soleil , et iic disparut entrercmeut 
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qii'avec les orabres. Le lendemain, au leTer 
du soleil , j'al]ai regarder d'autrcs ombrea 
sur une iiiuraiUe blanclie , mais au lieu de 
les trouver vcrtes, comrae je iii'y altendoi», 
je Jes trouvai bleues ou plutot de la cou— 
leur dc rindigo lc plus vif; le ciel etolt se- 
rein , et il n'y avoit quun petit xideau de 
vapeurs jaunatres au levant , le soleil se Je— 
Toit sur une colUne , en sorte qu'il me pa- 
roissoit eleve au dessus de mon }iorizon , 
les ombres bleues ne durercnt que trois 
minutes, apres quoi elles me panirent noires ; 
le m€me joiit je revis au cbucher du soleil 
les ombres vertes , coimuc je !es avois Yues 
Ja veillc- Six ioui^a se pasaerent ensuite sans 
pouvoir observer les ouibrea au coucher du 
aoleil, parce qu^il ctoiL toujours couvert de 
nn^^gcs; lc septieuie jour je vis le soIeiJ k 
son couclieT,les onibresnVloientplus verles, 
jjiais d'un beau blcu d'aznr : je rcraarquai 
que les vapeurs n'etoi€nt paa fort abondan- 
tes , et que le soleil ayant ayance pendant 
sept jours, se couchoit derriere un rocher 
qui ie faisoit dtsparoitre avant qu'il piit 
a'abaiaser au dessous de raon horizon. De- 
pui» ce tems j'ai Ires-souvent observe lcs 
orabres, soifc au lever, soit au coucher du 
aolciI,et]ene Jeg ai vues que bleueg, quel- 
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qaefois cl'un blcu fort vif , cl'aulres fois d.'un. 
blea palc , cl'un bleu fonce , maia constam- 
ment bleues- 

Ce ra^inoire a ^t^ imprlui^ dans ceux de 
racad^mie royale des sclences , annce 1743. 
Voicice queje crois devoiry ajouteraujour- 
d'hui ( aimee 1773), 

Des observations plus fr^quentes m'ont 

fait reconnoilre que les ombres ne parois- 

sent jajuais vertea au lever ou au coucUer du 

soleil j que quand rkorizon est charg^ de 

beaucoup de vapeurs rouges ; dans tout autre 

cas , lea onibres sont toujoura bleuea , et 

d'aulant plus bleues que le ciel est plus 

sereiii. Cette couleur bleue des ombrea n^est 

autre cJiose que la couleur meme de Tair , et 

)& ne sais pourquoi quelqucs pkysiciens ont 

defini V^iT unjlidde invisible {i) , inodore , in- 

sipide f puisqu^il eat certain quc l'azur c61este 

n'estautre chosc que la couleur de ['air^ qu'a 

la verit6 11 faut une grande i^paiaseur d'air, 

pour que notre oeil s'aper(;oive de la couleur 

de cet elementj mais que neanmoins lors- 

qu'ou regarde de loin des objeta sombres , on 

les voit toujours plua ou moins bleus. Cette 

observalion que les physicieus n'avoientpas 



(1) DictioDaaire dc cliimie , arttcle de l^Air. 
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rappuidecettecxplicalion, mais jepense que 
ce que je viens de dire , est siiflisant pour 
que le& bons esprita l^entendent et en soient 
saiisfaits. 

Je crois deToir citer ici quelqaes fails ob- 
eetris par M. IVibbd Millot, ancien grand^ 
vicaire de Lyon j qul aeu la bonte de me les 
coiiununiquer par ses lettres des 18 aoiit 
l754et 10 fevrier 1765 , dont voici Textrait. 
« Ce n'est passeulement aulever etau cou- 
cher du soleil , que Jes ombres se colorent. 
Amidi, le ciej ^tant couvert de nuages , 
excepte en quelques endroits, vis-a-vis d'une 
deces ouvertures que laissoientenLr'eux les 
nuages, i'ai fait tomber des ombres d'un fort 
beau bleu sur du papier blanc, a quelques 
pas d'une fenStre. Les nuagess'etant joints^ 
le bleu disparut. J'ajouterai en pa^sant , 
que plus d'iine fois yai vu l'azur du ciel se 
peindre , comme dans un miroir, sur une 
muraille ou la lumiere tomboit oblique- 
roent. Maia voici d^autres obscrvations pius 
importantes, a mon avis ; avant que d'e)i 
faire le d^tail , je suis oblige de tracerla topo- 
grapbiedcmacbambre:elIecstauntroisieme 
6tage; la fen^Lre, prea d*un angle au cou-* 
cliant , la porte presque vis-a-vis. Celte 
porte doime dans une galeriCj au bout de 

laquelle 
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lac[uelle , a deu^ pas de dislance , est une 
fenetre sitaee au midi, Les jours des deu:£ 

feii^ tres se x6 un issen l , la po rte 6tant ou verle 
contre une des murailJeg- et c'e3t-Ia quej'ai 
vu des ombres colorees , pregqu'a toute 
Jaeure; niaiii principalement aur les dix 
heures du malin. Lesrajona dusoleil que la 
fenetre de la galerie xvguit encore oblique- 
ment, ne toiubijnt point i^ar celle de la 
cliambre, sur la muraiUe dont je viena de 
paxler. 

» Je place a quelques pouces de cette rau- 
xaille des chaiscs tle bois a dossicr perc^. Les 
ombres en sont iilors de couleurs quelqueroi» 
txes-vives- J'en ai vu qui, quoique projetees 
du meiuc cole, eloient Tune d'un vert fonce, 
Tautre d']m bel azur. Quand la lumiere est 
tc]]cment nienag^e, que les ombres goient 
dgalcment sensibles de part et d'autre, celle 
qui est oppos^e a la fen^tre de la chanibre 
estoubleueonviolette; Tautre tantot verte , 
lantot jaunatre. Celle - oi est accompagnee 
d'une espece de penombre bien coioree, qui 
forme comme une double bordure bleue d'un 
cote , et de fautre verte ou rouge ou jaune, 
selon Fintensite de la luraiere. Quc je ferme 
les volets cte ma fenelre, les coulcurs do 
celte penombre n'en ont souveut que plufl; 
ToME VL C 
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d'eclat j elles disparotssent ai je femie la porte 
k raoitie. Je dois ajouter que Je phenomcne 
n^est pas abeaucoup pressiseiisibleenliiver.'' 
Ma fenetre est au coucliant d'ete ^ je fis me» 
premieres experiences dans celte saison, dans 
un tems ou lcs rayons du soleil tomboienfc 
obliquement sur !a rauraille qui fait angle 
avec celle ou les ombres se coloroient ». 

On voit par ces observations de M. Tabbe 
Millot , qu'il suffit que la lumiere du soleil 
tombe tres - obliquement sur une surface , 
poiir que Tazur du ciel , dont la lumiere 
tombe toujours directement , s'y peigne et 
colore les ombres.Maisles autrea apparences 
dont il fait mention , ne dependent que de 
Uposition deslieuj; et d^autres circonslauveti 
accesaoires. 
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HUITIEME M^MOIRE. 

Experiences sur la pesanteur dafeu , et sur /d 
diiree de Vincandescence, 

J E crois devoir rappeler ici quelques-unes 
■des choses que j'ai dites dans J'ijitroduclioa 
qui pr^cede ces niemoires , ailn qiie ceux 
qui ne les auroient pas bien preaenLesj puis- 
aent ncaniuoius entenHre ce qui falt Tobjet 
de celui-ci. Le feu ne peut guere esister sana 
lumiere et jainais san3 clialeur, tandis que 
la lumiere existe souvent sans chaleur sen- 
sible , comme ia chaleur existe encore plu» 
souvent sans lumiere ; Ton peut donc con- 
sid^rer la lumiere ei W chalcur comme deiuc 
propridtes du feu, ou plutot comme les deux 
seuls effets par lesquels nous le reconnois- 
sons^ mais n-ous avoiis monlre que ces deux 
effets ou ces deux propri^les ne sont paa, 

C 3 
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loiijours essentiellemenl lies ensemble, que 
souveut ib ne sont ni simullan^s xii coii- 
leniporaiiis , puigque dans de certaines cir- 
eoiistances on sent de )a clmleur long-tejns 
avaut que la lumiere paroisse , et que ctana 
craulres circonalancea on voit de la luuiitre 
long-tems avant cle sentir de la chaleur , 
et meme aouvent sans en sentir aucune , et 
nous ayons dit que pourraisonner juate sur 
la natui'c ilu feu , il falloit auparavant taclier 
de recounoitre celle ile la luniicre et cella 
de la clialeur, qui sout lea principes reels 
dont Velemeut du feu nous paroit ^-tre coiu- 
poa^. 

Nous avoris vu que la lumiere est une 
inatiere mobile, tiaslique etpeaante , c'e8t- 
i^-dire j susceptible d'attractioii , oomme 
toules les autres matitres ; on a deuiontre 
qu'e]le est mobile, et mejue oiia determine 
le degre de sa ■vitessc iminense par le tres- 
petit teras qu'elle emploie a venir de^ satel- 
iites de Jupiter jusqu'a nous. On a reconnu 
Bon ^lasticite qui est presque infinie par 
regalile de Tangle de son incidence et de 
celuL de sa r^flexion ; enfin sa pesanteuTj 
ou ce qui revient au m^jne , son attraction 
vers les autres mati^res, estanssidemontrea 
pai* rinflexiou qu'eUe souffrc tou,te3 lea iuii» 
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qn'elle passe aupres des autrea corps. On ne 
petit donc pas douter que la substance de 
la lumiere ne soit uiie vraie niatlere, la- 
quelle independamment desestjualUes pro- 
pres et particuUercs , a aii&si lcs proprj^les 
generales el comnmnes a toiite autre matiere- 
II en est de lueme de la clialeur, c'eat une 
matiere qui ne clilFere pas beancoup de celle 
de la lumiere , et ce n'eat pent-etre que ]a lu- 
iniere elie-nicjne qui, quand elle est tres-forte 
oureunieengrandequantite, change de for- 
me,dimiuue de vitcssc , etau lieu d'agir sur 
le aena de la Tue , alVecte lca orgaues da 
toucher-On peut donc dire que relativeiHcnt 
a nous , la chaleur n'e3t que le louciier de 
la lumiere , et <ia'en elle-menie la chaleur 
n'est qu'un des effets da feu snr lescorps, 
elfet qui se modifle suiTant les differentes 
isubstancea ,etproduit dans toutes une dil.i- 
tation , c^eat-a-dire ^ une separution de leurs 
parties conatituantes. Et lorsque par celle 
tlilatatiou ou separatlon ;, chsLque partie se 
trouve assez ^loignee de ses voisinespoUr 
etre hors de 3eur sphere d'attractiort , ]es 
matieres sf>Ude3 qui n'etoient dVbord que 
dilatees par ]a chaleur , deviernent fluides , 
et ne penvent reprendre lcur solidite qu'au- 
lanl que la chaleur se dissipe , cl pernict 

c a 
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aux parliea d^aiinies de sc rapprocher et se 
joinilre d'aussi presqu^auparavanl ( i}. 

Ainsi toute iluidite a la chaleur pour 
causG 5 et toule dilaUtlon dans les cotps doit 
Mre regardee comme une fluidite coinmen- 
^ante ; or nous avons trouve par Fexp^- 
rience , que les teiiia du progres de la 
chaleur dans les corps , soit pour Tentree , 
soit pour la sortie, sont toujours en raison 
de leur fluidil^ ou de leur fusLbilile , et il 
(loit s'ensuivre que leurs dilatations res- 
pectives doivent etre en m^me raiaon. Je 
ii'ai pas eu besoin de tenter de nouveUe» 
experlences pour m'assurer de la v^rite do 



fi) Je saia que quclrtuex cbiinijtes prfltMidcnt qua 
lex mhtiLWX reodus iluiJea par le fea, oiit plus dn 
pesaiiteuT' spCciJjque que qunnct its sont scJidcs ; niaif 
]'ai de In pcine 4 le croire , car il s^enauivrult i^ue 
leiir htsLt is dik.talioii o^ cette pcianteur Bpeciflqua 
eat inoindre,iic scroil pas le premitr degre de lcup, 
^tat de fusion^ ce ciui neaiimoitis paroit iudubitable, 
l/experieuue sar laquelle ils foudeut letir opimon , 
cVst qac le metal eu Tiision supporte le m?fiic iii^tat 
K>lidc, et qu'oti It! voit nugcr k la Hntface du metHl 
fbndu : maiH je pcnse que c<!t eCTLt ne vieul que de la 
r^pul.sion causee par ia chaleur , ct ue doil point ctro 
•ttril)u6 4 la peaaiitcurspcdficiueplua graiidc du ui^lal 
en fuaion ; je «ul» au coiiti-aire trfea-pcrsuatl^ q^utlla 
est moiiidre que ceUe du melal aoUde. 
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eette conscquence geaerale ; M- Mussclien- 
hroek en ayant fa.it de tres-exactes aar la 
tUlatation de diflerens m^taux , j'ai conipard 
ses experieiices avec les niiennes, et j'ai vu, 
comme je m'y altendois , que lcs corpfi les 
plu.3 lents a recevoir et perdi'e la chaleur, 
sout auasi ceux qui se tUlatent le moins 
promptement , et q\ie ceux qpi sont lea 
plus prorapts a s^echauffcr et a se refroidir, 
sont ceux, qui ae dilatent le phis vite : en 
sorle qu'a commencer par le fer qui est le 
moins fluide de toua les corps, et finir j(ir 
3e mercure qui est le plus tluide , la dila- 
tation dana toutes les diiterentes matierea , 
se fait en meme raiaon que le progres de 
Ja chaleur dans ces memes matieres. 

Lorsque je dis que le fer est le plus 
solide, c'est-a-dire, ]e rooins lluide de tona 
les corps, je n'avance rien que rexperience 
ne ui^ait jusqu'a pr^sent demontrej cepen- 
dant il pourroit se faire que Ja platine, 
comme je i'ai remarque ci-devant, etatit 
encore moins fusible que le fer, la dilatalion 
y geroit moindre , et le progres de Ja chaleur 
plus lent que dans le fer; mais je n'ai pu 
avoir de ce mineral qu'en grenaiUe , el pour 
faire 1'experience de sa fusibiiite et la com- 
parer a cclle dea autres melaux, iJ taudroit 
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en avoir une mEtsse d'u.ii pouce tle diam^trC,' 
trouvee dans la niine jneme ; toute la platints 
que fai pu trouver en masse , a cle fondue 
par l'a(ldilion (l'aulrea malieres , et n'cst pas 
aSfiez piire ponr qu'on piiisse 3'en servir a 
des experiences qu'on ne doil fidre qac sur 
des malieres pure* ct simples ; et celle quB: 
j^ai fait fondre moi - nienie sana addition , 
etoit encore en trop petit yolunie pour pou- 
.Toir la coraparer esactement. 

Ce qui rae confirme dans cetle idee , quo 
jlaline pourroit clre rextreme en nonjlui- 
^dite de toutes lea matierea conniies , c'esL la 
qnanlite de fer pnr qu'elle contient, puis- 
qu*elle est presque toute attirable par l'ai- 
inant ; ce mineral , conirae je l'ai tlitj pour- 
joitdouc bien ii'etre qu'une matiere ferru- 
gincuse plus condens^e et speciliqaement 
pluspesante que lefer ordinaire^intimemcnt 
unie avec une grande quantilc d'or ( l } , el 
par consequent 6taut raoins fusible que Je 
fer, recevoir encore plus difEcilemeut U 
clmleur, 

JJe merae lorsque je dis que le raercure 
est le plu3 fluide de tous les coi^ps , je n'en-- 



(i) Voyrz dans le Tolnme prec^dpnt mes natc* eur 
le truiaibnie inemairo. Sokhiki. 
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t^tids <jue lea corps siir lesquels on peutfalre 
des exp^riences exactea ^ car , je nUgtiore 
pas , puisqiie tout le inonde le sait, que J'uic 
ne soit encore beaucoup plus fl-uitl-e que le 
mercuie ; et en cela ineme la loi que j^ai 
donnee sur les progres fle la clialeur est en- 
core coniirni^e ; car , ]'air s'6chauffo et se 
rofroidit, pour ainsi dire, en un instput, 
il se condcnse par le froid , et sc dilate pac 
la clialeur plus qu^aucun autre corps , et 
ii&Lnmoins le froidle plus ex.cessit'ue3e con- 
dense paa assez pour lui faire perdrc saflui- 
dite , tandis que lc inercure perd la sienne a 
187 degres de froid au dessous de la coiigc- 
lation de Teau , et pourroit la perdre a un 
degr^ de froid beaucoup moindre si on le 
reduisoit en -vapeur. 1.1 subsiste donc encorc 
un peu de clialeur au desaous de ce iVoid 
excesaif dc 187 degres, etpar conaequentle 
degre dc lacongdlation dereaUj que tous leg 
constmclcurs dc tljerraomelres ont regarde 
comme la liniile de la chaleur et comnie 
un iernie ou Ton doit la supposer ^gale a. 
aero , est au contrairc un degre r^el de fe- 
chelle de la cliajeur , riegr^ oii non seule- 
mcnt la quantite de chaleur subsistante u^est 
pas nulle , mais oii cette quanlile de chaleur 
est tres - considcraUe , puisque c'est a peu 
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pres le point milieu cntre le dcgre (Te 1* 
congelation du mercure et celui de la cha- 
leur necessaire pour fondre le bismuth, q^ui 
est de igo dcgres j]equel ne dilTefe guere de 
187 au dessus du terme de la glace, que 
conime Taulre en dilF^re au dessous- 

Je regarde donc la chalcur comme une 
jualiere xeelle qui doit aroir son poids > 
comme toute autre matiere, et j'ai dit en 
consequencc que pour reconnoHre si le fen 
a une pesanteur sensible , il faudroit faire 
Texperience sur des grandcs masiies p6ne- 
trefs de feu , et les peser dans cet 6lat, et 
qu'on trouveroit peut-^tre une difEerence 
assez sensible pour qu'on en put conclure 
]a pesantcur du feu ou de la chaleur qui 
m'en parolt etre ]a substance la plus mate- 
rielle : la lumiere et !a chaleur , sont lea 
deux el6mena matcriels du feu , ces deujc 
eleraens reunis ne sont que ]e feu m^me , 
et ces deux maticres nous affectent chacnne 
sous ]eur forme propre, c'e3t-a-dire , dVne 
manicrc differente. Or, comme il n'existe 
aucune forrae sana matiere, il est clair que 
quelque snbtile qu'on suppose ]a substance 
de ]a lumiire , de la chaleur ou du fcu , 
elle est sujetle comme loute autre niatiere 
a ta loi gencralede 1'attrarlion universelle : 
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car , coTnme noua l'avona dil , quoique la 
lumi^re soit dou^e ^"'uii res&oi't presque 
parfait , et que par cons^quent ses parliea 
tendent avec une force presque intiuie ii 
s'^loigner dea corps qui la produisent ; nou» 
avons dejnontre que ceLte lorce expansivo 
ne detruit pas celle de la pesanteur ; on^.Ie 
Toit par Pexeuipte de l*uir qui esL Ires- 
^lastique , et dont les parties tendant avec 
force h «'eloigrier les unes des autres , u& 
laisse pas d'eLre pesant ; aimi la force par 
laquelle les patties de l'air ou du feu lendent 
a ^''eloigner et 3'^loignetit en effet les unes 
des aulres, ne fait que diminuer la masse, 
c'est-a-dire , la densitc de ces matieres^ et 
leur pesanteur sera touiours propojtionnelle 
a cette densite : si donc l'on vient a boiit 
de reconnoitre la pesanteur du feu par 
Fexperience de ]a balance, on pouriu peut- 
^ire quelque jour en deduire la densile tfe 
cet element, et raisonner ensuite siir la pe- 
santeur et relaslicile tlu feu , avec autant 
de fondement que sur la pesanteiir et relas- 
ticit^ de 1'air. 

J'avoue que cette exp^rience qui ne peut 
^tre faite qu'en grand , paroit d'abord assez 
difficile , parce qu^une forte balancej et telle 
^a*il la faudroil pour supporter plusieura 
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milUers, ne poiirroit etre assez sensi.ble potiif 
intliquer une pelifce dilTKrenco qu.i iie aei-oit 
que de quelquea gros. II y a id, comnie eit 
tout , un maximum <Ie precislon , qui pro- 
bablemenl ne se trouve ni tlans la plus 
petite , ni tlans la plus grande balance pos- 
sible. Par esemple, je crois que si dans une 
baknce a.vce Jaquelle ou peut peser une 
livre , Tou arrive a un point de precision 
d'un douzieme de gi^ain , il n'est pas siir 
qu'on put iaire une halanee pour peser dis 
milliera , qui pencheToit aussi sensiblement 
pour une once, 5 gros , 4i graina , ce qui ,. 
Bst la difterence iproporlioimelle de i k 
10,000, ou qu'au contralre , ai cettc grosse 
balance iiidiquoil clairementcettedifierence, 
]a petite baiance n'indiqueroit pas egalement 
bien cclle d'Lin dou^ieme de grain ■ et que 
par consiequent nous ignorons quelle doit 
elre pour un poids donne la balance la plua^ 
exacte. 

lics personnes qui 3'occupent de pby- 
sique experiracntale , derroient faire la re- 
cherclie de ce problemc , dont la solution,, 
qu'on nc peut obtcnir que par respericiice,- 
donneroit \emaxunum de prccisiotidetoutes 
lcs balances. Ij'iin dea plus grands moyens 
d'avancer les sciences , cVst d'<;n perfec- 
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TioTiner les instnunens. Nos baliinces le sont 
assez pourpeserl'air, avec undegre de per- 
fection de plus , oii viendoit a &out de peser 
le feu et nieme la chaleur. 

Lea bouleis rouges de qualre pouces et 
tlemi, et dc ciiiq pouccs de diametre , que 
j^avois laisso refroidir daus raa balance(i ), 
avoient perdu sept , buit et dls giains cha- 
cun, eu se reiroitiisaant; mais plusleufs 
riiisoTis m'ont empcclie de rcgarder cetle 
petite diiniiiution , conime la qaantite reelle 
dnpoids clejachaleur. Car, iMefer, comme 
on Ta vu par le resultat de mes esperiences, 
est une matlere quelo feu d^vorc , puisqu'il 
ia rend speciijquenienl plu3 le^ere , aiiisi 
ron peut attribuer cette diiuinuLion de poidi 
a 1'evaporation des parties du fer enleveea 
par le feu. 3". Le fer jelLe dea etincelles 
en grande quantite , lorsqu'!! est rougi a 
blanc , il en jette encore quelques- unes , 
3orsqu'il nVst. que rouge j et ces ^Lincelles 
sont des parties de matiejes dont il faut de- 
falquer le poidii de_ ceiui de la diminulion 
loUile j et comme il n'est pas po^siblc de re- 
cueillir tontes ces ^lincelles , ni d'ea con- 



(1) Voyez le* eiperiencei du preraier ni^Doire, 
piiQB IV j pagc 33; ct auiv. 
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noStrele polds , il n^est pas possible Hon plus 
de savoir corabieTi cette perte diuiinue la 
pesanteur des boulels. 3''. Je ine auis ap- 
pergu que le fex denieure rouge et jette de 
petites ^tincelles , bien plus long - tems 
qu'on nel'imagine; car j quoiqu^au grand 
jour, il perde sa lumi^re, et paroiase noir 
au boulde quelquesminutes, si on le trans- 
porte dans uu !ieu obscur, on le voit luiui- 
ueuXjCt on apper^it les petiles etiiiceiles 
quHl continue de lancer, pendant quelques 
aulres ininutes, 4". Enfin les esperiences 
sur les boulets me laissoient quelque scru- 
pule,parce que labalancedont je me servois 
alors, quoique bonne, ne me paroisssuit 
pas assez pr4cise> pour saisir au juste le 
poids r^el d'une inatiere aussi l^gere que le 
fkn. Ayant donc faitconstruireune balance, 
capable de porter aiseraent cinquante livres 
de cliaque cote , a reseculiou de laquelie M. 
le Roijde l^acad^mietles sciences, abienvou- 
lu , a ma priere , donner toute raltenlion 
aiecessaire j j'ai eu la satisfaclion de recon- 
noilre a peu pres la pesanleur relative du 
feu. Celle balance chargee de cinquante 
Jivres de cliaque cot^ , penchoit assez senai- 
blemenl par raddition de vingt-quatre 
grains; et cliarg^e de vingl-cinq livres, elle 
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penchoit par raddtlion de huit grains seu- 
lejnent, 

i , Pour rendre celle balance plas ou moins 
sensible , M, le Roi a fait visser surl'aiguille 
une raasse de plomh^ qui, s'e!cvant et s'a- 
baissant^ change le cenlre de gravile; de 
aorte qu'on peutaugmenter de pres de moi- 
tie lasensibilile de ]a balancc. Mais par le 
grand nombre d'esp drienc.es que j'ai faites 
de cette balance et de quelques autres^ j'ai 
reconnu, qu'en general , plus une balance 
eatsensible, etmoinaelleestsagw^lescaprices, 
tant au phyaique qu'au moial , semblent 
etre des atlribuls ins(5parables de k grande 
senslbilite. Les baknces tres-sensibles sont 
si capricieuses , qu'ellfe3 ne parlent jamais tle 
la m^me fa^on. Aujourd*hui , elles vous in- 
diqueiit lepoids, auii jniUleme pres, etde- 
main , elles ne le donnent quVt une nioiti<J , 
c^est-a-dire , a un cinq-ccnlieme prts , aa 
lieu d^unrailUerae. Uiie balance moins sen- 
sible est plus coustante, plus fidele ; et tout 
considere , il vantmieux pourrusage froid 
qu'on fait d'ane batance , ia choigir sage, 
que dela prendre ou la rendre trop sensible. 
Ponr pescr exactement des masse» p^n&- 
trees de feu , j'ai commence par faire gar- 
nir de tole les basaina dccuivre et les chalnes 
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de la balance y afln de ne les paa endoinma-- 
ger , et apres en avoir bien elabli Teqnilibre 
a aon moindre degre de sensibilite, j'ai fait 
porter sur l'uu des bassina , une masse de 
fer rougi a blanc , qui provenoit de la se- 
conde chaude qu'on donne a l'affinerie apres 
avoir battuau raarteau la loupe qu'on appelle 
renard ,■ je fais cette reuiarque j parce quo 
mon fer, dea cette sec-onde chau<le, ne donne 
prcsque plus de flamme , et ne paroit pa3 
se consumer comme il se consume et brule 
a la premiere chaude, et que quoiqu'iI soit 
blanc de feu , il ne jelte qii'un petit nombre 
ir^lincelles avant trelre mis sous le marteau. 



I. 



Une maase de fer rougi a blanc , s'est 
trouv^e peser precisement 4^ livres 9 onces : 
rayaul eulevee doucement du bassin de la 
balance et posee sur une piece d'aulre fer , 
ou 011 la lalssoit refroidir aans la toucher, 
elle s'est Irouv^e, apresson refroidissement, 
au degre de la temperature de Tair, qui etoit 
alors celui de la congelatlon , ne peser que 
49 Uvres 7 onces juste, ainsi elie a perdu 
2 onceti peudant son refroidissement j on ob- 
servera qu'elle ne jeloit aucime etinceTle , 

aucnjio 
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aucuTie vapeur assez sensible pour ne de- 
voir pas etre regartlee coiiime lu pare eina— 
natioii tfu feu. Ainsi l'on pourroit croire 
que la quantite de leu cuntenue dans cetle 
niasse de 49 livrcs 9 oiices, eUnt de -2 oiices, 
elle formoit environ ^ ou ^ du poids de la 
jiiasse totale.Onareiiiis onsuile celte masse 
refroidie au teu de l'alHiierie, ct Tayant fait 
chauffer a blanc coiiirne la preiniere foiti , 
et pcirter au marteau , elle s'est trouyee , 
apres avoiret^mallee etrefroidie, ne peser 
que 47 livres la onces- 3 gros : aiiisi le d6- 
chet de cette chaude , tant au feu qu'au, 
marteau , dtoit de 1 livre 10 oiices 5 gros ; 
et ayaiit fait donner une seconde et uue 
troisieme chaude a cette piece ponr aoliever 
ia barre , elle nepesoitplus que 43 livres 
7 onces 7 gros ; ainsi son d^chet lotal , tant 
par r<5vapurationdu feu , que par Ja puri- 
ficalion du fer a l^aflinerie et sous le mar- 
teau , s'est trouv^ de 6 livres 1 once 1 groe, 
sur 4g livres g onces , ce qui ne va pai 
tout-a-fait au huitieme. 

Une aeconde piece de fer , prise de meme 

au sortlr de l'affinerie aia prelniere chaude 

et pesee rouge-blanc, s'esttronvee da poida 

de 38 livres i5 oncea 5 gros 36 grains^ 

TOME VI. D 
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eteT)Suitepescef'rokIe,de58 Jivres i4 onces 
36 grains ; ainsi elle a perdu y oncc 5 groa 
eu serefroidissant, ce qui Tait enviroii^da 
poids tolal de sA massc. 

Une troisieme piece de fer, prise de meine 
au sortir du fcu de raffiiierie , apres la pre- 
juiere chaude , et pes^e rouge-blanc, s'est 
trouvee du poids de 45 livx'es la ouces 6 
gros, et pesee froidcj de 45 ]ivi'es ii ouces 
2 gr03 ; ainsi elle a perdu i oiicc 4 gro3 
ense refroidissant, ce qui faitenviron^ de, 
soT! poids total. 

Unequatriemepiece defcr,pi'i3ede merae 
apres ia preiniere cliaude et pesee rouge- 
blanc , s'est trouvee du poids de 48 livres 
11 oncea 6 gros, et peaee apres son refroi- 
dissement , de 48 Jivrea lO onces juste; ainsi 
elle a perdu en se refroidissant i4 groa , 
ce q^ui fait environ ~ du poids de sa massa 
totale. 

Enfin une cinquieme piece defer, prise 
de m^me aprcs la premiere chaude et pesee 
rouge-blanc , s^est Irouv^e dn poids dc 4^ 
livres 1 1 onces , et pcs^e apres son refroi- 
dissement, de 49 iivres 9 onces 1 gros j 
ainsi elleaperdu ense i-efroidissant i5 gros, 
ce qui fait ~ du poids total de sa masae, 

Eu r^uzii&»arkC lea r^sulLals dcs cinq ex* 
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peiienceii , pour eii premtre la inesure cotn- 
•mune, un peut assurer cjue le ier eliauiTe 
a blanc , et qul ii*a re^u que deux volees 
de coups tle niarleau , perd en ae reiroi- 
dissant ^ de sa matise. 

I I. 

Une pi^CD de fer qui avoit re^u quatre 
Toleea de coups de marteau , et par conse- 
quent toules lea cliaucles neeessaires pour 
^tre entiereraent el j)arfaitemt;nt i'org(^*e, et 
qulpesoit i4 livres 4 gros,ayant^te oliauireu 
k blunc , ne peaoit plaa que i5 livres 13 
onces dans cet etat drncandescence , et t3 
livres onze onces 4 gros apres son enlicr 
refroidisseiiientD'au Ton pent conclureque 
la quantite de feu dont cette piece de fcr 
dloit penetree , faisoit 77^ de son puids tolal, 

Une seconde piece de fer entierenient 
forgee et de meme qualite que la pr^cedente, 
pesoit froide i5 livres 7 onces 6 gros , 
chauiiee a blanc i5 livrea 6 onces 7 gros, 
et refroidic i3 livres 6 onces 5 grosj ce qui 
donne j^ a tres-peu pres dont elle a diminue 
en se refroidissaut. 

Une troisieme piece de fer , forgee de 
mcme que les pri5cedentes, pesoit fioide 

Du 
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i3 Urres un gros, et chaiiff^ au demier 
dfcgre , en sorle qa^elle ^toit non seuJeineut* 
blanche , mais bouilionnante et petillanle 
de feti , s'est trouvee peser la livrea 9 oncea 
jr gros dans cet etat d^incandescence , el 
refroidie a la temperalnre actuelJe ^ qui etoit 
de 1 6 degres au dessus de la iX)ngelation ^ 
elle ne pesoit plua que la livres g onces 
3 grosj ce qui donne ^ k tres-peu pres 
poar la qaantile qu^^elle a perdue en se 
refroidiasant. 

Prenanl le terme moyen des resultata de 
ces trois experieuces , on peut assurer que 
le fer parfaitemeat forge et de la meilleare 
qualite , chauffe a blanc , perd en se refroi- 
diasaat enTiron ~ de s». mAase, 



I I I. 

XJn morceau de fer en gneuse , pes6 tres* 
rouge , environ ao minutes apres sa couJee, 
a'e8t trouve du poids de 33 livres 10 oncesj 
ct lorsqu'iI a ^te refroidi , il ne pesoit plus 
que 33 Uvres 9 onces ; siinsi iJ a perdti une 
once , c'e8l-a-dire, j^ de son poids ou uiasse 
totale en se refroidibsant 

XJn second niorceau defonte prisde mSme 
tres-rouge , pesoit aa livres 8 onces 3 groa , 
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et lorsqu'il a eLc refroidi il ne pesoit plus 
que 32 livres 7 onces 5 gros , ce qui donne 
^ poiir la quantite qu'il a perdue en se 
refroiJissant 

Un troisieme morceau de fonte qui pesoit 
ohaud 16 livres 6 onces 3 gros j, ne pesoit 
que 16 livres 5 onces 7 gros ^ lorsqu'il fut 
refroidi, ce qni donne ■— pour la quantite 
qu'il a perdue en se refroidiasant. 

Prenant le terme naoyen des resultats de 
cea trois experiences, sur la fonle pesee 
cliaude couleur de cerise, on peul assurer 
qu'elle perd, en se refroldissant environ ^ 
de aa luaaae , ce qui fait une moindre dinii- 
nution que cel]e du fer forge ; maia la rai- 
son en eat , que le fer forg^ a etdi chaufffe a 
blanc dans toutes nos experiences, au lieu 
que la fonte n'eloit quedVn rouge couleur 
de cerisc , lorsqu^on Va. pesee , et que par 
consequent elle n'^toit paa pen^trde d'autant 
de feu que le fer : car on obaervcra qu*on ne 
peut chauffer a blanc la fonte de fer , sans 
l'enflamiuer ct la bruler en partie, en sorte 
que je me stiis deLermine a la faire peser 
seulement rouge et au moment ou elle vient 
de prendre sa consistance dans le moulcj au 
sortir du fourneau de fusion. 

D 5 
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Oii a pris surla darae dn fourneanj des 
morceaux dn laitier le plus pur, et qai for- 
nioit du trcs-beau verre de cou)e\ir "verdaljre. 

Le prenuer morceau pesoit chaud 6 livrea 
a4 ffnces 2 gros ^, etrefroidi, il ne pesoit 
que 6 liTres i4 onces 3. gros , ce qui donns 
j^ pour la quantite c[u'il a pertlue en sere- 
froidissant. 

Un second niorceau dc laitier, seniblable 
au pret^edent j a pese cbaud 5 Uvres 8 onces 

6 gros \ j et refroidi , 5 livres 8 onces 5 groa 
ce qui donne ^ pour la quantite dont il a 
diminue en se refroidLssanl. 

Un troisieme raorceau pris de meme sur 
]a dame du fourneau, mais un peu moina 
ardent que le prcccdent, a pese chaud 4 li- 
vres 7 onces 4 gros ^ , et reiroidi, 4 livres 

7 onces 5 gros ^ , ce qui donne ^ pour ]a 
qwantit^ dont 11 a diijiLnu^ eu se rcfroi- 
dissant. 

. Un quatriime morceaude laitierqui ^toit 
'de verre solide et pur , et qui pesoit froid 
fi livres i4 onces 1 gros, ayant ete chauffe 
jusqu'au rouge couleur dc feu, s*est trouvd 
peser 2 livres i4 onces 1 gros ^; ensuitc , 
apres son rcfroidissementj il a pese ^ coinme 
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avanl cl'avoir ete chauiTe, 3 livres i4oncca 

I gros jaste, ce qui domie -— ; pour le poids 

de la quantite de feudont iletoit p^iietr6. 

Prenant 3e terme desr^siiilala deces qiiati-e 
experiencea sur le verre, pese chaud cou- 
leur de feu , on peut assurer qu'!! perd, en sb 
reiVoidissant, ~,ce qui me paroit etre le 
Trai poids du feu , relalivement au poids to- 
tal dcs inatieres qui en sont pcnetrees, car 
ce verre ou lailier ne se: brule , ni ne se con- 
sufiie an feu; il neperd rien de son poids, et 
ae trouve sculeinenl peser ^73 de plua, lors- 
quilest penelre (le feu. 



raitenti plusieurs exp^riences sembliiblcs 

snr le ^res, maisellean^oiit paa si bienreussi. 
La plupa.i-t des espcces de gres s'egrenant au 
feu , on ne peut les chaLiller qu'a demi , et 
ceux qui sunt assez durs et d'une asaez boiiiie 
qualite , pour supporter, sans s'egrener, un 
£eu violcnt, se convrent d^email ; il y a d'ail- 
ieurs, dans presque tous j des especes de 
clous noirs eL ierruginenxj qui brnlenL dana 
Foperation. Le seulfait certain que j'ai pu 
rtirer de sept esperiences sur differens raor- 
lui de gres dur, c'est qu'il ne ga^ne rien 
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au feu, et qu'il n'y perd quetres- peu. J'avoi8 

deja Irouve la nieme chose par ks es- 

p^riences rapporlees dacs le preiuier rae- 

nioire. 

De toutea ces exp^riences , jecrois qu'oii' 
doit nonclure: 

i^ Que le feu a, comme toute autre ma- 
tiere, une pesanleur reelle, dont on peut 
connoitre le rapport a la balance dans les 
subslances qui, comnie !e verre, ne peuvent 
etie iillerees par son action, el dans les- 
quelka il ne fait, pour alnsi dire , que pas- 
ser j saiia y rien lai&ser et sans en lien en- 
lever. 

fl". Que ]a quantit^ dc feu neccssaire , 
pour rougir uvie masae quelconquc, et lui 
donner sa couleur et sa chaleur , pese^, 
oufii Fon veut, uue six-centieme partie de 
cetle masae, en sorte que , si elle pese froide 
6<jo Jivi^es, elle pesera chaude 601 livres , 
Iorsqu'elle sera rouge couleur defeu. 

5", Que dans les matieres qui, comme lefer, 
sont susceptibles d'un plus grand degre de 
feu , et peuvent elre cliauffees a blanc , sans 
se fondre, la quantile de feu dontellessont 
alors penetreea , est environ d'un sixieme 
plus grandej en sorte que sur 5oo livres de 
fer , il se trouve une livre de feu , noof^i 
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avoTis in^me Irouv^ plus , par lea expe- 
riences pi-ecedeiites , puisque leur resultat 
couimundoniiej^j maisil faut obseryer qiie 
lefer, ainsL que toutes les aubstauccs ine- 
talliqueSjSe cousume un peu, en se refroi- 
cUssaiit, et qu'il diuiinue, loutes lea fois 
qu'oii y applique le feu : cetle lUfference 
entre j^ et ^, pravient Jonc de cette dimi- 
nution ; le fer qui pertl une qua,ntile Lres- 
sensible dans le ieu, continue a perdre nn 
peu, tiint qu'il eu est penetre, el par con- 
sequent sa masse tolale se trouve plus duni^ 
nuee que celle dti verre, que le feu ne peat 
consumer 3 ni bruler, ni volaliliser, 

Je vicns de dire qu'il en est de toutes les 
snhstancesjiietalliqaesconime du ferjC'eal-a- 
dire , que loutes perdent quelque chosepar 
la longue ou la violente aclion du feu , et je 
puis le prouver par des experiences incon- 
teslables sur Tor el sur rargent, qui , detous 
les metaux , sont les pUis lixes ctlcsmoins 
sujets a etre alteres par le feu. Pai expoae 
au foyer du niiroir arclent des plaqiies iVar- 
genl pur , et desmorcea.ux d'o]' aussi pur , 
je les ai vu fumerabondannnent etpendant 
un trea-loug-tems, il n^est donc pas douteux 
quecea metaux neperdent quelque choae de 
Icui' subalance par 3'appiication du feu ; ct 
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i'ai ete inforjne depiiis , que cette inalierr, 
qui s'echappe dc ces melaux et s'eleve eii 
fum^e j n'est aatre chose que le metal niSuie 
volatilise , puisqu'on pent dorer ou argenter 
a cette fum^e metalJique les corps qui la 
regoiTent. 

Le feu , sur-tout appHqu6 long-tema , to- 
latilise donc peu a peu ces metaux qu'il 
serable ne pouvoir ni briiler , ni detruire 
d^aiiGune autre inaniere , et en les volalilisuiit 
il n'en change pas la nature , puisque celte 
fumee qui s'en echappe est encore du metal 
qui conserve toules ses proprietes. Or il ne 
faut pa9 un feu bien viotent pourproduire 
cette fum6e metalUque j elie paroit a un 
degre de chalcur au dessous dc cclui qui est 
necessaire pour la fusion de ces m^taux ; 
c'est de cettemSmc manierc quefor etTar- 
gent ae sont subUmcs dans lc sein He la. 
terre , iJs ont d'abord ete fondus pat la 
chaleur excessive du prcmicretat du globe, 
ou tout etoit en liquefaction ; et enauite la 
ciialeur nioins farte,niais constanle, de l'in- 
tericur de la terre les a \olatilises , et a 
pousse ces fumecs mdtalliques jusqu'au som- 
mct des plus haules raontagnes, oii ellcs se 
sont accumulees cn giains ou atlacliees eii 
vapeurs aux sables et aux. aatres matifcrcs 
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(lans leaquelles on les trauve au)ouFcl'Jiui. 
Les paillettes d'or que Teau roule avec lea 
sablea, tirent leur origLne , soit des masses 
d'or fondues par le feu prunitif , soil des 
surfaces dorees par cetLe sublimation , des- 
queltea raction de Tair et de Feau lea diita- 
clie et les separe. 

Mais revenons a Pobjet iininediat de nos 
experiences ; il meparoLLqu'elles ne laisseut 
aucun doute sur ]a pesanteur ri^elledu fcu, 
et qu'on peut assurer en consequence de 
leurs resiiltats , que toule matiere solide 
p^netrec de cet ^lement , autant qu'elle peut 
r^tre par l'application que nous savons en 
faire , esE au moins d'une six - centieme 
partie plus pesante que dans 1'etat de la 
teraperature actuelle,et qu'il faut une livre 
dc matiere jgnee pour donncr a 600 Uvres 
de toute autre jiiatjere l'^tat d'incande3- 
cence ju3qu'au rouge couleur de feu , 
et environ une livre sur 5oo , pour que 
1'incandescence soit jusquau blanc ou jus- 
qu'a la fusion ; en surte que le fer chaufle 
a blanc ou Ic verre cn fusion , eonliennent 
dans cet etat ~ de matlere ignce dont leur 
j)ropre subslance cst penetree. 

•Mai» cette grande verite qui paroitra itou- 
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velle auxphysiciens, et de ]ac{aelleon pourra 

tirer des conseKjuences uUles , ne nous 

fl.pprend pas encore ce qu^il seroit cepen- 

diint Je plus important rie aavoir; je veux 

dire le rapport de la pesanleur du feu a 

la pesanteur de Fair ou de la matiere ignee 

a Ce]\e des autrca matieres. Cette reclierche 

Buppose de nou vellea decouvertes auxquelles 

Jene suis pas parvenu , etdontje n'ai donne 

que quelques indications dans mon Trail^ 

des EJemens. Car quoique nous sachions par 

raes experiences , cju'il faut une cinq-cen- 

tieine partle de matiere ignee pour douner 

H touLe autre matiere l'etat de la plus forle 

iucandescence j nous ne savons paa a quel 

poinL celle matiere ignee y est condenaee, 

comprim^e » ni meme accumuf^e , parce que 

nous n'avons jaraais pu la saisir dana un 

etat constantpour la peaer ou la mesurer ; 

en sorle qiie nous n'avons poiut d'unit6 a 

laquelle nous puissions rapporter la mesure 

de Telal d'incandescence. 

Tout ce que j'ai donc pu faire a la suite 
de mes experiences,c'est de rfichercher cora- 
bien il falloit consommer de nialierc com- 
bustible , pour faire entrer dans une masse 
de maliere solide ceLle quanlite de matifere 
i^nee, qui eatla cinq-centieme partie de la 
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masse en incandescence , et j'aL trouve par 
des essais reiter^s , qiril falloit briikr 5oo 
lirres de charbon au vent de deux soutilels 
de dix pieds de longueur , pour chaufier a 
blanc UTie piece de foiite de fer de 5oo livres 
pesant. Mais comment mesurer , ni meme 
estimer a peu pres ]a quantite totale du feu , 
produite par ces 3oo livres de matiere com- 
buslible? Conmient pouyoir comparer la 
quautite de feu qui seperd dans lcsairs avec 
celle qui a'attache a ]a piece de fer , et qui 
pdnfetre dans loutes les parties de sa sub- 
Stance? Jl faudroit pour cela bLeii d'aulrcs 
experiences , oupliitot, il faut un artnou- 
veau dana lequel je u'ai pufaire que les pi'e- 
raiers pas. 

VI. 

J'ai faitquelques exp^riences, pour recon- 
noiLre combien il faut cle tema aux matieics 
qui sont en fusion , pour prendre leurcon- 
sistance , et passer de 1'etat de fluldit^ a 
celui de la solidite; corabien de tems il faut 
pourquela surface prenne sa cousialance ; 
combien il en faut de plus , pour produire 
cette m^me consislance a rint^rieur ,et sa- 
voir par cons^quent combien le centre d'an 
globe, dont la suiface serolt consIsta.£iLe et 
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m^me refroidie k iiii cerlain. point jpourroit 
neanmoins etre de tems dans l'dtal de lique- 
faction ; voici ces experiences. 

SuR LE Feb- 

JV™. 1- Le 3g juillet, k 5 heures 43 ral-" 
nutea, monient auquella fonte de fer a cesse 
de couler, on a obaerve quc la gueuseapris 
de ]a consiatance sur sa face 3uperieui'e 
en 3 minutes a sa tete , c'est-a-dire, a la par- 
tic la plus eloign^e du foumeau , et en 5 nii- 
nutes a sa queue, c^est-a-dire , ala partie la 
plus voisine du fourneau ; l'ayant alors fait 
aoulever du nioule , et casser en cinq en- 
droits , on n'a vuaucune marque de fusibi- 
lite interieure , dans les quatre premiers 
morceaux- ; seulemeut dans le morceau 
cass^ le plus prea du fourneau , la raaliere 
B'est trouv^e interieurement molle , et quel- 
ques parlies se sont attacli^es au bout d*un 
pelit rjiigard , a 5 lieures 55 minutes , c'est- 
a-dire , 12 uunutes apres la fln de la coul<5e j 
on a conserv^ ce morceau numerote , ainsi 
quelessuivLins. 

iV. a. Le lendemain, 3o juillet , on a 
coule une autre gueuse a S lieures 1 minute , 
et a 8 heurea 4 minutes , c'est a-dire, 3 rai- 
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nules aprcs , la surlace de sa tete etoit con- 
solidee ; et ep ayaiit fiiit casser deux mor- * 
ceaux; il est soi-ti de leur interieur une 
pctite quanlite deroiilc coulanle; a 8 lieurea 
7 minulea, il y avoit encore daus rinterieur 
des jnarquea evidentes de fusion j en sorle 
que la surface a pris consislance en 3 mi- 
nutes , et l'inlerieur ne Favait pas encore 
prise en 6 niinutes. 

iV™. 5. Le 3i juillet , la gueuse a cess^ de 
couler a raidi 55 minutes, sa surface , dana 
la parlie du milieu , avoit pris sa consis- 
tance aSgminutes, c'est-a-dire, en 4 mi- 
nutes , et Tayant caasc dans cetendroit, a 
xuidi 44 minutes , il 3'en esL ^coule une 
grande quantiLe de foule encore en fusion: 
on avoit remarque que la. fonte de celte 
gneu&e ^toitplusUquideqnecelledn numero 
preccdent, ct on a conserve un 2norccau 
casse, danslequeirecouleraentde Uniatiere 
intdrieure a laisse une cavite profonde de 
36 pouces , dans Tinterieur de la gueusc. 
Ainsi, ]a sufface ayant pris en 4 TniinUes , 
sa consislauee solide , Fint^^rieur etoit en- 
core en grande liquefactionj aprfes huit 
miuutes et demie. 

N°, 4. Le 3 aoiit , a 4 tieures 47 minutes , 
la gucuse qu'yu a. coulee j s'est trouv*e d*une 
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fonle tres epaisse, aussi sa surface, dans \c 
milieu, apris sa consistance enSminutes; 
et 1 minute ~ apres , lorsqu'an Ta caas^e , 
toute la fonte de rinterieur s'est ccoulee, et 
n'a iaisae qu'un tuyau de 6 lignes d'epais- 
seur , sous Ja face superieiire , et d'un 
pouce enTiron d^cpaisseui' aux autres faces. 
iV". 6. Le 3 aoLil, dans une gueuse de fonte 
trfes-liquide, on a casse trois morceaux d'en- 
viron deux pieda et deini de long, a com- 
mencer du c6t6 de la tete de la gueuse , 
c'est-a-dire ^ dans la partie la plns froide du 
moule et la plus eloign^^e du fourneau, et 
Poji a reconnu , conime il etoil naturel de 
a'y attendre , que la partie interieure de la 
gueuse etoit moins consisiante a mesui-e 
qu'on approclioit du fouineau , et que la 
cavile interieure, produite par l'ecoulement 
de la fonte encore liquide, etoit a peu pres 
en raiaon inverse de la distance au fuurneau. 
Deux causea ^videiites concourent a pro- 
duire oet effet ; le moule de la gueuse £^orin^ 
par les sableg , cgt d'autant plus ^chauffo 
qu'il est plna pres du fourneau , et en se- 
cond lieu il reguit d'aulant plus de chaleur, 
qu'il y passe une plua grande quantile de 
fonte. Or^ la totalit^ de la fonte qui cons- 
tituelagueuse, paase dansla partie du moule 

ou 
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ouaeforme sa queue, aHprcs tle roiiverlure 
de la coulee , tandia que la t^te de la gueiise 
n*e&t forni^e que de i'excedant qiii a par- 
couru le moulc enlier, et s'csl deja refi-oidi, 
avanl trarriver daiis cetle pArlie la plus eloi- 
gnee du fourneau, ]a plus fi-oide tle toutes , 
et qui n'e3t ^chauJffee que par la seole ina- 
tiire qu*elle contient Aussi de trois mor- 
ceaux pris a U t^te de cctle guease, la sut- 
face du preraier, c'est-a-dire , du p]uB61oign6 
du fourneau , a pris aa consistance en i mi- 
nute ~ ; raaia toul riritericur a coul^S au bout 
cle 5 ininutcs ^. La surfaee du second. a de 
m^me pris sa conaiataiice en i rairiHle ^, ct 
1'inEericur couJoit de ineme au bout dc 3 mi- 
nutes ^; enfin la surface dii troisierae mor- 
ceau, qui etoit le plus loin de ]a t^te, ct 
qui appruchoit du miJicu de la giieuso , a 
pris sa consistance en i minute ^ , et l'inle- 
tieur couloit encore trea-abondammeiit au 
bout -de 4 niinutes. 

Je dois observer que toutes ces gneusea 
^toient Iriangulaires , et que leur Face su- 
perieure , qui etoit la pliis grande , avoit 
environ six pouces et demi de largeur- Cette 
face snperieure qui est exposee k J,'action de 
Fair, se consolidc ndanmoinsplus lentement 
que les deux faces qui sont dans le sLHon 
ToME VL E 
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011 la juatiere a coule; rimmidil^ des sables 
qui forJiient celte espece tle moule, refroidit 
et consolide la fonte plus promplement que 
rair; car j dana toQs les morceaux que j'ai 
fait casser, les cavit^s form6es par recoule- 
ment de la fonte encore liquide , etoieut 
bien plus voiiijies de la face superieure gue 
des deux autres iaces. 

Ayant exarain^ lous ces moiceaux aprea 
leur refroidisscjTientj j'ai trouve i" que les 
jnorceaux du n" 4 ue 8'etoient consolid^s 
que de six lignes d'epaisseur $ous la face $xx- 
p^rieure ■ a° que ceux du n" 3 se sont con- 
golides de neuf lignes d'epaisseur aous cette 
m^me face superieure; 3° que les morceaux 
du n" a s'etoient conaolid^s d'uTi pouce d'e- 
paisseur soua cette m^me face ; 4° que les 
morceaux du n" 3 s'etoient cousolides d'uu 
pouce et demi d'epaisseur sous la jueme facej 
et enfin que les morceaux du n" i s'etoient 
conaolides )usqu'a deux pouces trois ligiies 
sous cetle meiue face superieure. 

Les ^paisseurs consolidees sont donc 6j g, 
13, i8, 37 lignea, et les tenjs eiuployes a 
cette consoiidaQon sont 1 ^, 2 ou 3 ^, 5, 4 ^» 7 
minutea ^ ce qui fait a tres-peu pres le quart 
num^rique des ^paiaseurs. Ainsi , les tema 
H^cessaires pour congoiider le metal liuidej 
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8ont pr^cis^ment en meiue raisuu que cetle 
de leur ^paisseur. En sorte que si nous siip- 
posons ■un globe isole de toutes parta, dont 
la surface aura pris sa consislaiice en u.a 
tems clonne » par exeniple eii 3 ininuteSjil 
fauiira 1 minute 5 de plus pour le conso- 
lider a 6 ligucs de profoncEeurj 3 niinutej) j 
pour le consoiider a g lignes ^ 3 niinutea 
pour le consollder a la Ugnes, 4 niinutea 
pour le consoUder a 18 lignes , et 7 minutea 
pour le consolider a 27 ou a8 lignes de pro- 
fondeur j et par cons^quent 36 njinutes pouc 
lc consolider a yo pieds ^ep^pfondcur, etc 

SUR I.E VjERKB. 

Ayant fait couler du laitier dans des 
inoulestres voisins du fourneau, a environ 
denx pieds de 1'ouverture tle la coul^e, )'ai 
reconnu, par plusieurs essais, que la surface 
de ces morceaus: de laitier, prend sa con- 
aislance en moins de tema que la fonte de 
fer, et que !'interieur se consoUdoit aussi 
Ijcaucoup pUis vite ; mais je n,'ai pu d^ter- 
miner, comnie je Tai fait sur le fer, les tems 
neceasaires pour consolider Vinterieur du 
yerreadifferentes^paiaseursj jenesais ni^me 
si on en viendroit a bout dans un fourneau 
de verrerie , ou Ton auroit le verre en masses 

E 3 
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ioii ejiaisses j toiit ce que )e puis assurcr , 
c'eat que la consolidalion du verre , laiit a 
Vexterieur qu'a. l'inlerieur , est a peu prea 
une fois plus prompte que celle de la fonte du 
fer. Et en meme tems que le premier coup 
de Fair condense la surfa.ce du verre liquide, 
et lui donne une aorte de comistance solide, 
il la divise et la fele en une infinit^ de petites 
partiesj en sorte que le verrc saisi par Tair 
fi-ais , 710 prend paa une solidite reellc, et 
qn'il se brise au Tiioindre choc. au lieu qu'en 
le laiasant recnire dans un four tres-cliaud , 
il acquiert p^u a peu la solidite que notts 
lui t;onnoisaon5..Ilparoit donc bien difficile 
de determiner, par fexpcricnce , les rap- 
ports du teuia qu'il faut pour consolider le 
Yerre a. difi^rentes epaisseurs , au dessoua 
d? sa surface. Jc crois aeulenient qu'on peut, 
sans se troniper, prendrc le meme rapport 
pour la consolidal,ion que celui du refroi- 
diasenient du verre au refroidJssement du 
fer j lequel rappoj;t esl de iSs a a36 par le» 
experiencea d« second m6moire ( totne /^, 
page <j ). 

VII. 



, Ayant deterniine, par ]es experiences pr^' 
c^dcntes, leti tems a^cessaire* ponrla cou- 
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solidalion du fer en fusion , lant a sa surface 
qw^aUx (Ufferenles profoncleurs Je son inlc- 
rieur , j'ai cherclie k recoimottre , par des 
oliserTalions exacles , quelle elolt la tUiree 
de 1'incandescence daus cette ni^me niatiere. 
I. Uii remrd, c'esl-a-dire, une loupe 
defacLee de la gaeusc pax le feu de la cbauf- 
ferie, el pr^te a^tre porlee sous lemarlean, 
a ele iiiise dana irn lieu dont fobscurite ^toLt 
^^ale acelle de la hliIi quand le ciel esl cou- 
vert ; cette loupe, quietoitfort enflammee ^ 
n^a cess^ de donnerde la flamme qu^aiibout 
de 24 minutea; d'abordla llanime etoitbhui- 
che, ensuite rouge et bleuatre sur la fin ; 
elle ne paroissoit pUis alors qu'a 3a parlie 
inferieure de la loupe qui louclioil la terre, 
etneseraontroit que par ondulations ou par 
reprises, comme celles d'une cliandelle qui 
s'eteirLt : ainsi , la premiere incandcscenee 
accompagnee de flamrae a dure 24 minules j 
ensuite la loupe , qui ^toit encore bien rouge, 
a perdu cetle couleur peu k peu, et a cesse 
de paroitre roitge au bout de 74 winutes , 
tion conipris lcs a4 preraierea ; ce qui fait 
en tout g8 niinutes; mais il n'y avoit que 
lea surfaces sup^neures et laterales qui 
avoient abaolnment perdu Jeur couleur 
3a surface' inferieur& qui ionclioit 
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a la terre, retoit encore aussi bieii que Pin- 
t^rieur de la loupe. Je commenQai alors , 
cVst-a-dire, au bout de 98 minutes , a laisser 
tomber qaelqucs gmins de poudre a tirer 
sur la surface saperieure j ils a'entlaiurae-' 
xeiit avec exiilosion. On eontinuoit de jeter 
de tems en teina de la poudre aur la loupe, 
et ce ne fut qu^au bout de 4a miiiutes de 
plus, qu'elle cesaa de faire explosion ; a 43, 
44 et 45 iiiinutes, ]a poudre se ioudoit et 
fu&oit sans explosion , en donnant seule- 
ment une petite flamme bleue. Dela , je 
crus devoir conclure que l'incandescence 
a l'interieur de la loupe n'avoit fini qu'a- 
lora, c'est-a-dire, 4a minutes apres celle de 
!a Burface , et qu'en toul elle avoit dur6 
i4o minute». 

Celte loupe 6toit dc figure a peu pres 
ovale et aplatie sur ilenx faces pariilleles; 
songrand diamelre etoitde i3 pouces, tt le . 
petit , de 8 pouces^ elle avoit aussi, a ires- 
peu pres , 8 pouces d'epaisseur par-toutj 
et elle pesoit 91 livres 4 onces , apres avoir 
^t6 refroidie. 

2. Un autre renard , mais plus pelit que 

le premier , lout aussi blanc de flamme et 

p^ti!lant de feu j au lieu d'elre porte sous Je 

■ marteau,a ^t^ uiis dansle meme lieu obacur, 
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ou il n'a cesse de doniier de la flararae , 
qu'aubaiit de 22 miniitesjensuile iln*a perdu 
sa couleur rouge , qu'apres 43 rainutea , 
ce qui fait 65 niinules pour la duree dea 
deux etats d'incaudescence alasurface, sur 
laquelle ayant ensuite jete dcs grains de 
poudre, ils n'ont cess^ de s'en£[amiuer avec 
explosion qu'au. bout de -io minutes -, ce qui 
fait en tout io5 mLnutes pour la duree de 
rincandescence, tant a rexterieur qu'a Tin- 
lerieur. 

Cette loupe etoit a peu pres circulaire, 
Bur 9 pouces de diametre , et elle avoit envi- 
ron 6 pouces d^epaisseur par-tout ; elle s'est 
trouv^e du poids de 54 livres apres son 
Tefroidissement. 

J'ai obaerv^ que la flamme el la couleur 
Touge suivent la meme marolie dana leur 
degradallon j elles commencent par dispa- 
roitre a la surface superieure de la loupe, 
tandis qa'elles durent encore aux surfaces 
laterales , et continuent de paroitre assez 
lcmg-tems autour de la jjurface inf^xieure 
qui, 6tant constarament appliquee sur la 
terre, se refroidit plus lentement qae lea 
autres surfaces qui sont expos^es a l'air. 

3. Un troisieme renard tire du feu tres- 
blanc j brulant etpetillant d^^tincelles et da 

E 4 
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flainme, ayant ele porte dans cet ^lat soas 
le marteau , r'a cDHserve cette incandes- 
cence enflamnjee que 6 minutes ; les coups 
pT^cipit^a dont il a ^Le .frapp^ pcndant ces 
6 minutes^ ayant comprime la luaLiere, en. 
ont en merae tems r^prime la flamme , 
qui auroit subaist^ plus long-tema sana 
cetle operation , par laquelle on en a fait une 
piece de fer de 12 pouces ^ de longueur , sur 
quatre pouces en carre, qui s'est Irouve^ 
peser 48 livres 4 onces , apres avoir ^te re- 
froidie. Mais , ayant rais auparavant cclte 
piece encore toute rouge dans lc meme lieu 
obscur , elle n'a. cesse de paroitre rouge a sa 
surface , qu'au bout <lc 46 niinules , y com- 
pris lea 6 premieres. Ayant ensuite faitl'e- 
preuve avec la poudre a tirer, qui u'a cess^ 
de s'enfl.ammer avec explosion que 26 mi- 
nuLes apres les 46 , il en resulte que l'incan- 
descence iuterieure et totale a durc 73 mi- 
nutes, 

En comparant ensejnMe ces trois expe- 
riences, on peut conclurc que la durce de 
1'lncandescence totale eat corame ceUe de la 
prise de consistance proportionnelle a Te- 
paisseur de la maliere; car , la preuiiere 
loupe, qui avoit 8 pouces d'epaisseur, a 
consei've son incandcscence pendant i4o 
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ininutes j la seconde , qui avoit 6 poucea 
d'epaisseiir 5 Ta conservec pendant io5mL-. 
nules ;et latroisi^me,qui n'avoit que 4 pou- 
ces, ne i*a conservee que pendaul «72 minutes. 
Or, io5 : i4o : :6 "- 8 , et de ineme 72 : i4o , 
a peu pres : : 4 : 8 ; en sortc qu'il paroit y 
avoirmeme rapportentre ies tems qu^entro 
les epaisseura. 

4" Pour m'assurer encore mieux de ce 
faiLimportant , j'ai cru devoir rep6ter Tcx- 
perience sur une loupe , prise comrae la 
precedcnte au sortir de la ciiauffcrie. On Va. 
portee toute entlammeesous le marteau ; la 
ilamme a cesse au bout de six minutes , el , 
dans ce monienl, on a cesse de la battre; 
on i*a inise tout de suite dans le meme liea 
obscur ; U rouge n^a cesae qu^au bout de 
59 miuutes ; ce qul doniie 45 ininates 
pour lcs deux elats d^incandesceuce a la 
surface ; ensuile ia pottdre ii'a cesae de 
s'euHammer avec explosion qu'au bont de 
a8 miiiutes : ainsi rincandescence uilerieure 
et totale a, dure 73 luinutcs. Or cctte piece 
avoit , comme la precedente, 4 ponccs jaste 
d^epaisseur , sur deux taces en carre , et 1 o 
pouces { de loDgueur; e]le pesoit Sg livres 
4 onces apres avoir ^Le refroidie. 

Cette derniere esperience s*aceorde sl pav- 
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faitement avec celle qui la precede et avec 
les cleux autres , qu.*on ne peut pas douter 
-qu^en general Ja duree de l'iiicandescence ne 
Boit a tres-peu pres proportionnelle a Tepais- 
seur de la inasae , et que par consequent ce 
grand degre dc fcu ne suive laraerae loi qtie 
celle de la clialcur m^diocre; en aorle qae , 
dans des globes de merae matiere , la cha- 
leur ou le feudn plus haut degre, pendant 
tout le tenis de rincandescence , s'y conser- 
vent et y durent precisement en raison de 
leur dianietre. Cette Terit^ que je voulois 
acquerir et demontrer par le fait , semble 
nous indiquer que les causes cachees (camtB 
latentes ) de Newton, desquelles j^ai parle 
dans le prcmier dc ces m^moires, ne s^oppo- 
seni que tTes-pcu a la sortie du feu, puis- 
qu^elle se fait de la m^me maniere que si 
les corps etoient entierement et parfditement 
permeablcs , et que rien ne s^opposat a son 
issue. Cependant on seroit porle a croire 
gue plus la meme matiere est compriraee, 
plus elle doit relemr de tems le feu ; en 
sorte que ]a duree de l'incandescence devroit 
clre alors en plus grande raison que celle 
des ^paisseurs ou des diametres. J'ai donc 
essaye de reconnoitre cette diflerence par 
rexperience suivante. 
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5° Pai fait forger une masse cubiqQe tle 
fer j de 5 poucea q lignes de toutes facesj 
elle a subi trois chaucles aucce&sives , et 
rayant laissd refroidir , son poids s'est Irouv^ 
de 48 livres t) onces. Apres ravoir pesee , 
on Ta mise de nouveau au feu de 1'affinerie, 
oii elle n'a ^te cliauffee que jnaqu'au rouge 
couleur de feu , parce qu.'alors elle coniTnea- 
goit a donner un peu de llamme , et qu'en 
la laissant au feu, pluslong-tems, le fer au- 
roit brule. Dela on l'a Iransportee tout de 
suite dans le ineme Ueu obscur , o^ i'ai vii 
qii'elle ne donnoit aucune tlamme ; n^an- 
moins elle n'a cesse de paroitre ronge qu'aii 
bout de 53 minutes, et Ja poudre n'a cess6 
de s'enflammer a sasurface avec explosionj 
que 45 mLnutesapres ; ainsi, rincandescenco 
tolale a dnr^ g5 minutea- On a pese cette 
masse une seconde fois , apres son entier 
refroidtssemcnt j elle s^est trouvee peser 
48 livrea i once ; ainsi , elle avoit perdu 
an feu 8 oncea de son poids , et elle en auroit 
perdu davantage, si oa reut chauflee jusqu^au 
blanc. 

En comparant cette experience aTcc lea 
auti-es , oii voit que l'epai3seur de la masse 
etant de 6 pouces |, rincandeacence totalo 
a dure g5 minutes dans cette piece de fer, 



76 P A R T I E 

compriinee autant qu'il est posaible, et quo 
clans les premierea masses , qui n^avoieiit 
poinL ete compriraeeB par le marteau , 
Tepaisseur etant de 6 pouces , rincandescence 
a dure io5 niinu.te3 , el l'epaisseur elant de 
8 pouces, elle a dure i4o mintites. Or, i4o 
L 8 ou io5 : 6 ; ; g5 : 5 ^, au licu que Vex- 
perience nous doune 5;. Les causes cachees , 
dont la principale est la couipression de la 
maliere j ei les obstacles qui eii reauUent 
pour l'issue de la clialeur , semblent donc 
produire celte difference de 5 f a 5 jj- ; ce 
qui fait ^ ou un peu plas d'un tiers sur ^ , 
c'esL-a-dire, environ -^ svir le tout ; en sorte 
que le fer bicn baltu, bien sije\ bien com- 
prime , ne perd son incamfescence qu'en 17 
de tema , tandis quc le m^me fer , qui n'a 
point ^te compxime, la perd en 16 du ra^nie 
lems. Et ceci paroit se coniirmer par les 
experiences 3 et 4, oii ]es massca de fcr 
ayant ele comprim^es par une scule volee 
de conps de marteau , n'onl perdu lcur 
incandescence qu'au bout de 72 et 73 mi- 
nutes , au lieu de 70 qu'a dure cclle des 
loupes non comprimees; ce qui fait 2 5 sur 
70 ou -^ ou ^ de difference produite par 
celte premiere compression. Ainsl , l'on nft 
doit pas ^tre etonn^ que ia aeconde et la 
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troUieme comiiression qu'a subi la masse de 
fer de la ciuquieme exp^rience qui a ii6 
batlue par trois voMes de coups de marteau , 
atent produit ^ au lieu de ^ de difference 
dans la duree tle rincandeacence. On peut 
donc asaurer en general que la plus forte 
compression qu^oupuissedonnerala matiere 
penetree de feu auLant qu'elle peut l'etrej 
ne diminue f|uo cruiie selzi&me partie la 
4uree de son incandescence, et que tlans la 
tnatiere , qui ne re^oit point de compression 
extcrieure , cette dur^e est piecisement en, 
m^jne raison quc aon ^paisseur. 

Mainteiiant, pour appliquer au globe de 
la terre le riJsuUat de ces cJtperiences ^ n«ii3 
consid^rerous qu'il n'a pu prendre sa forme 
^lcT^e sous l'equaieuT , et ahaiss^e sous les 
poleg 1 qu'cn Tertu de la foice centrifuge 
combin^e ayec celJe de ]a pesanteur; que 
par consequent il a dii tourneT siir son axe 
pendant un petit tejns , av^ant que sa surface 
ait pris sa consistance, et qn'ensuitt! la ma- 
'lifere int^rieure y^est consolicMe dans les 
nii^mcs rapport^ de teros incliques par nos 
exp6riences ; en solle quVn partant de la 
supposition d'un jour au moins potir le petit 
tems neceasaire a la prise de consislance a. 
sa surfaue, et en admetlant, comme nus 
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experiences rindiquent, uii teins de trois 
minuLes pour en consolider la mnliere in-r^ 
lerieure a un pouce de profoTideur , il ae 
trouvera 36 ijuimtea pour iin pied , 3i6 
minutes pour niie toise, 343 joura pour une 
lieue, et 4go,o86 jours, ou environ i,54a aua 
pour qu^un globe de fonte de fer qui auroit , 
comnie celui de la terre ,,l,43a lieues 5 de 
demi-diametre , eiit pris sa conaisEance jus- 
qu'au centre. 

lia supposLtion que je fais ici d'itn jour 
de rotation , pour que le globe terrestre ait 
pu s'elever reguUerement sous requateur , 
el s'abaisaer sous les polea , avant que sa 
surface nc ful consolidee , me paroit plutot 
Irop foible que trop forte j car il a peut- 
ilre fallu un grand nombre ^e revolulions 
de a-i }iein'es chacune, sur son as.e , pour 
que la juatiere liuide se soit solidemeut eta- 
blie, et Vou voit bien que dans ce cas le tema 
neceasaire poar la prise de consistance de la 
matiere au centre ye trouvera plua grand. 
Pour le reduire, autant qu'il est possible, 
nous n'avous faitaucuue attention a reffet 
de la force cenlrifuge qui s'oppose k celui 
-de |a reuiiion des parties , c'est-a-dire j a 
]a prifie lie cousistance dc la uLatiere en 
iusioiJ. Nous avons suppos6 encore j dansla 
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meme Tue de dimiiiuer le tem3,que l'almo- 
sph^de la terre, alora toute en feu, ii'6loit 
neanmoins pas plos cliaud que celiii de mon 
fourneau, a quelques pieds de dislance ou 
se sontfaites les exp^riences, et c'est en con- 
sequence de ces deiix auppositions trop gra- 
tuites , que nuua ne trouvons que 1,342 ans 
pour le lems employ^ a la consolidation du 
globe jusqu'aucentre. Maia il me paroit cer- 
tain que cetle estiiualion du tems est de 
beaucoup trop foible , par l'observation cons- 
tante que j'ai faite sur la pxise de consisr 
tance des gueuses k la tete et a la queue j 
car U faut trois fois autant de lems etplus, 
pour quu la partie de la gueuae , qui est a 
j8 pieds du fourqean^ prenne consistance, 
c'est^-dira , que si la fturface de la tete de 
la gneuse, qui ept a 18 picds du fourneau, 
prend consistance en 1 niinute ^ , ce|]e de 
la queue, qui n'est qu'a deux pieds du fom*- 
aeau , ne prend consisLance qu'en 4 mi- 
nutes ^ ou 5 ininules ; en sorte que la cha- 
leur plus grande de Tair contribue prodi- 
gieusement au maintien de la fluidit6 ; et 
Ton conviendra sans peine avec moij que, 
dans ce premier tems de liquefaction du globe 
de la terre , la chaleur de i^atmoapherc de 
vapeurs qui renTirOnuoit ^ etoit plus griinde 
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q^ue celle de ]'air a deua: pieds tle distance du 
feu de raon fourneau ; et que par cons^quent 
itafallu beaucoup plus deteraspoarconsoli- 
deile globe jusqu'au ceiitre, Ornous ayons 
demontr^ , par les experiences du prcmier 
ni6moire(i),c[u'un globedeferjgrosconirae 
Ja terre , p^netre de feu seulement jusqu^au 
rouge, seroit plus de 96,670 ans a se refroi- 
dirj auxqiiels ajoutant deux ou trois mille 
an5 pour le tems de sa consolidation jusqu'au 
centre, il resulte qu*en tout , il faudvoit 
environ 100,000 ans pour rcfroidir au point 
de la lemperature actuelle , un globe de fer 
gros COTiinie la terre, aans compter la dur^e 
du premier etat de Uquefactlon 5 ce quj re- 
ciile encore les liniiles du lems qui sembJe 
fiiir et s'etcndre a raesure que nous clier-J 
clions a ]e saisir ; maia tout eeci sera plus 
amplement discule ei determine plus pr^-. 
cisemenl dana les memoires suivans» 



(1) Tome IV , page 377, 



NEUVlilME 



EXPERIMENTALE. 8* 



NEUVIEME MEMOXRE. 



'^xperiences sur lafusion des mines de fer* 



J £ ne pourrai giiere niettie tl'autre Iiaison 
entre ces juemoirea, ni (l'aulie ordre enlio 
lises diffcx^entes es.periences , que celai da 
tems, ou p]ul6t de Ja suci^essioii tle aies 
id^es. Comme je ne me trouvois pas asscz 
instiTiittlans la connoissance des iiiiiicraLix , 
que je n'^toi3 paa aatiafait de ce qu*on cn dit 
diins les livrea , que )'avois bien de ]a peine 
a entendre ceux qiii traitent de la chymie, 
ou )e voyois ^'ailleura des prineipea pre- 
caires , ioutea les exp^iiences faitcs en petit, 
et toujoiu's expliquee& dana respiit d'une 
merae ra^lkode ; j'ai voulu. travailler par 
moi-meme, et consultant plutot mea desira 
que ma force , j'ai commeuce pa.r faire cta- 
blir » soua mes yeux, des forges et des foiir- 
neaux cu graud^ que je n'ai pas cesse d^excr- 
cer continuellement depuis Sept aus. 

Le petit norabre d'auteurs qui ont i^crit 
sur lea mines de fer, ne donne, pour ainsi 
dire, qu'une nomenclalure assez inutlle, tt 
ToiiE VI. F 
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ne parlent point des diiKrens tralteraens de 
cliacune de ces mines. Ils coinprennent dan» 
iea niinea de fer , raimant, l'emeril, rlie- 
matile, etc, qui sont en efltit des mineraux 
ferrugiiieux en parlie , mais qu*on ne doit 
pas regavder comrae de vraies mines de fer, 
propres a etre fondues et converties en co 
metal ; nous ne parlerons ici que de ccUcs 
dont on doit fiiire usage , et on peut lea 
reduirc a deux especes principales. 

La pvemiere est la miiie en rocliCj c*e3t- 
a-dire , en raasses dures , solides , et com- 
pacLes qu^on ne peut tlrer et sdparer qu'a 
force de coina , de inarteaus et de masses , 
et qu'on pourroit appeleryw^Tre de fer. Cea 
miues ou roclies de fer se trouvent en Suede , 
en Allemagne , dans les Alpes , dana les Py- 
renees , et generajement dans la plupart dea 
liautes montagnes de la ierre , mais en bicii 
plus grande quantil^ vers le Nord que da 
cote du Midi. Celles de Suede sont de cou- 
leur de fer pour la plupart , et paroissent 
^tre du fer presqu'u derai prepare par la 
Naturc : il y en a aussi de couleur brune , 
roosse ou jaunatre ; U y en a meme de toutes 
blanclics a ALvard en Dauphine, ainsi que 
d'autres couleurs ; ces dernieres mines sem- 
blcul 6tre coniposees coxuine du spatli , et 
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(Hi ne rcconnoU qu'a leur pesanteur, plua 
grande que celle iles auLrea spatlis , qu'clleji 
oontienueut une gmude quauiite dc mctal. 
On peat aussi s'en assurer en les metlant 
au feu j car de quelque cguleur qu'cllea ; 
soient, bUnchcs , grises , jaunes , rousses, 
verdatreg , bJeafltTes , violettes on rouges > 
toutes deviennent iioires a une iegere cal— 
cination. Les mines de Suede qui , comnio 
je Tai dit , seuiblent etre de la pierre da 
fer , sont allirees par raimant j il eu est do 
meme de la plupart des autres mines on, 
roche , et generaleinent de touto matiero 
ferrugineuse qui a subi raclion du feu. Lett 
mines de fer en graiiis qui ne sont poiut 
du tout magu^tiques , le devienueut lora-- 
qu'oules faitgriUer an feu ; ainsi, les luines 
de fer en roches et en graudes nia3.se3 etaut 
luaguetiqucs , doivent leur origine a. Tele- 
jnent du fea.CGllea de Snede, qui out ete les 
mieusobservees, sont tres-etendues et tres- 
profondes; les illous sont perpendieukires , 
toujours cpais de plusieurs pieds > et quel— 
quefois de quelques toises; on Jes travaiUe 
comjne ou Ivavailleroit de la pierre Irca-, 
dure dans une carriere. On y trouve gon- 
venl de 1'asibeste ^ ce qui prouve encore quei 
CC3 miuea ont ete forjni^es par le feu. (. 
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Jjes mines de la seconcle espece, ont au 
contraire ^le form^es par Feau , tant du d&- 
triment des premieres , que de toutes les 
particules de fer que Jea vegetaux et lea 
anijiiaux xendent a la terre par la decom- 
positioii de leur substance j ces mines for- 
mees par l'eaa, sont le plus ordinairenient 
cm graina arroiidis , plus ou moins gros j 
mais dont aucun n'est attirable par ]'aimant, 
avant d'avoir subi Taction du feu , ou plutot 
oelle de Tair par le moyeu da feu ; car ', 
ayantfait griller pliisieurs de ces mines dans 
des vaisseaux ouverts , elles aont toutes de- 
venues tres-aLlirables k raimant j au lieu 
que dans ies vaisseaus clos, quoique chauf- 
fees ft uii plus grand feu et pendant plus 
tte tems, elles n^avoLent point da tout acquia 
]a vertu magn^tique. 

On pourrolt aioutera ces mines en grains, 
forinees par l'eau , une seconde espece de 
jnine souvent pLus pure , mais bien plii» 
rare , qui se forme ^galeraent par le moyea 
de Teau ; ce sont les mines de fer crjalal- 
lisees. Mais^ comme je n'ai pas ^te a portea 
de traiter par raoi-raerae les mines de fer 
cn roclie, produitea par le feu , non plus que 
les raines de fer cristallisees par I'cau , ]e 
ne parlerai que He la fusion dea minea en 
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graius, d'autant queces dernierea niines sont 
cellea qu'on exploite le plns comiiiunement 
dans nos forges de France. 

La premiere cliose que j'ai trauv^e, et qni 
ine paroit etre une d^cowverte utile , c est 
qu'avrcune mine quidonnoit le pliis mau- 
vais fer de la province deBourgogne, j'ai 
fait du fer amsi ductile , aussi uerveux , 
aussi fernie que ]e» fers du Berri , qui nont 
reput^s ks meilleuEs de France. Voici com- 
nxenl fy suis parvenu; le chemin que >'ai 
tenu est bien Je pius long , luais pcrsonne 
avant raoi, n*ayant fray6 la roule, on nft 
sera paa ^tonn^ que j'aie fail du circnit , 

J'ai pris le dernier jour d'un fondage^ 
c'e5t-a-dire , le jour oii ron nlloit faire ceaser 
le feu d'un fourneau a fondrje Ja niine de 
fer, qui duroit depiiis plus de quatreinois. 
Ce foumeau d'environ 20 pieds de hauteur 
et tle 5 pieds et derai de largeur a sa cuve , 
etoit bien ecliauffe , et nVvoit el^ charge 
que de cette mine qui avoit la faui>se re- 
putation de ne pouvoir donner que dea 
fbntes tr^s-blanches , tres-cassantes , et par 
cona^quent du fer a tres-gros grain, sans 
nerf et sans ductitit^. Comme j^etois dan» 
Vid€e que ]a trop grande violence du feu 
ne peut qu'aigrir le fer, j'eraployai ina, 
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jn^tiiod« ordinaire , el que j'ai suivje cons— 
L-UKimerLt dans loutes ines reclierches sur la 
natxire , qui consisle a tolt les esiremes 
avanl lie considerer !es milieui : ^e fis donc, 
jion jws ralenlir ^ raais enlever les soufflets, 
el ayn.nt fail en meme tems decouTrrir le 
tuii de la Ilale , ^e substituai aux soufllets 
im venlilateur sLjnple ^ qui n'etoit qa^un 
ccine creux , de a4 pieds de longueur sur 
4 pied» de diamelre an gros bout , et 3 pouces 
seulement k sa pointe , sur laqaelle on 
adHpla une buse de fer, etqn'on placa dans 
le trou de ]a tuyere; en m^ine tems on con- 
linaoit a charger de charbon et de ijiine , 
comme si ron eut voulu continuer a cou- 
!er ; les charges descendoient bien plus }en- 
lement , parce qne le feu n^etoit plus anim6 
par le vent des soufdeta j il l'eloit aeule- 
ment par un coiiranl d'air que le veiitila- 
tenr tiroit dVn haat , et qui elanl plus fi-ais 
cl pUis dense qne cchii du voiaiuiige de la 
tuycre , arrivoitavec assen de viteasepour 
produire un murmure constanl dans Tin- 
lericur du fourneaii. Lorsque )'eus fait rhar- 
ger envirart deux millicrs de charbon et 
quatf e miUicrs de mine , je £s discontinuer 
pour ne pas trop embarrasser le four- 
Tiean j et le TcntUateur etant toujours a la 
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tuy^re , je laissai baUser les cliarbom et 
la mine sans remplir ]e vuide qu^ils lais- 
soient *u dessus. Au bout de quinze otf 
seize heures , il se forma des petitcs loupes ,- 
dont on lira quelques-unes par le irou do 
h. tuyere , et quelques autves pnr 1'ouver- 
tui-e de la coulee j le feu dura quatre joura 
de plus j avant qae Je charbon ne fut en- 
tierement conaunie , et dana cet intervalle 
de tenis , on tira des loupcs plus grosses 
que les premifires ; et apres les quatrejours, 
on en trouva de plus groasss encore en 
vuidant le fourneau. 1 

Apres avoir esauiin^ cea loupes , qui me 
parurent etre d'une tres-bonne etoffe, et 
dont la plupart portoient a leur circonfe- 
rence un grain fin , et toiit semblable a celui 
de racier, )e les £s nieltre au feu de Taffi- 
nerie et porter sous le marleau ; eUes en 
soutinrent le coup sans se diviser, sans 
s'epai'piller en ■etincelles , san» donncr une 
grande flamme ^ sans laisger couler beau > 
coup <Ie laitier,^ qhoaea qui toutes arriveiit 
loraqu'on forge du mauvais fer. On lea 
forgea ala maniere ordinairejles barres qui 
en provenoient n'etoient pas toutes de la, 
meme qualit^j lea unes ^toient de fer , lea. 
DrUtres dVcier , et le plus graud nombre de^r 
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fer par uu bout ou par un cote , et d acier 
par FauLre^ ^'«niiifait faire dea poin^ons et 
de» ciseaus par cfes ouvriers qpi trouverent 
cet acier aussi bon que celui cl'AJlemagne. 
Les barrcs qui n'etoient que de fer etoient 
sifermeSj qu'il fut inipossible de les roniprc 
avec lamasse, et qu*il falliit eniployer le 
ciseau d^acier pour les entainer profonde- 
ment des deux cotes avant de pouvoir les 
Tonipre; ce fcr etoit lout jierf, et ne pouvoit 
se separer qu^en se dechirant par le plus 
grand effort. En le comparant au fer que 
donne cette m^me mine fondue en gueuses 
k la maniere ordinaire , on ne pouvoit se 
persuader qu*il provcnoit de la mcme raine, 
«lont ou n'avoit jamais lire qiie du fcr a groa 
grain, sans nerf et tres-cassant. 

La quaulitc de juine que j'avois employee 
dans cetLc experlence, auroit du produire 
au moins i,aoo livre5clefonte,c'est-a-dire, 
cnviron 800 Ijvres de fer , si elle eut ete 
fondue par Ja m^tliode ordinaire ^ et je 
n'avois obtenu que aSo livres, lant d'acier 
que de fer, de loules les loiipes que j^avois 
reuniesj et en &npp09ant un dechetde nioilie 
du mauvais fer au bon , et de trois quarts 
du mauvais fer a Vacier , je voyois que ce 
produitjiepouvoitec^ui\aloirqa'a Soolivrea 
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3c mauvflis fer , et quc par conseffuent il y 
avolL eu plus tlu quaFt <le mes quatre niiUicrs 
fle iriiiie qui s^etoit consuine eupure perte , 
et en meme leiiis pr^a dii tiers du. cimrbon 
brule sans prodiiit. 

Ces exparicuces etant donc excessivement 
cheres , et Y0ulu.nt jieanmoius les suivre , 
je pris le^parli de faire consliuire deux 
foumeaux plus petits ; Iolis deux cepentlant 
de i4 pieds de hauteur , maia dont la ca- 
pacile interieiue du second etoit d^un tlers 
plns petite que celle du premier. II falloit, 
pour charger et remplir eii entier mon grand 
fourneaa de fuaion y j55 corbei]Ies <Je cliai^ 
hon de 4o livres chacuue , c'esl-a-dire, 
5j4oo livres dp cliaxbon ; au licn <\no , dans 
mes petits iourneaux, il ne fEiUoit que goo 
livres de charbon pour reniplir lc prejuicr, 
ft 600 livres pour vempUr le second; ce 
qui diiiiitiLioit considern^blcment ies trop 
grandsfrais de ccs experiences. 3e fis adosser 
ces fourncaux Tun ei Tautre:, ifin qn'ii3 
pussent proiiter de leur clialeur muludle; 
ils ctoient separes par un rnur d? 3 picds, 
et environn^S d'un autre mur dc 4 picda 
dVpaisseuT , le totit bAti en bon mociUon et 
de la meme pierrd calcatre dont on se sert 
dans le pays pour faire les ctalages des 
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honunes avoieut assez de peine pour les de- 
placcr et les replacer ; ce qui ccpendant etoit 
neoessaire , loutes les iois qii'il fuUoit cliar- 
ger les fourneaux. 

J'y ai fait cUx-sept experiences, dont rha- 
cune duroit orclinairement deux. ou trois 
joursetdeuxou trois nuils. Je nY'n donnerai 
pas ]o delail , non aeulement parce qu'il 
seroil forl ennuyeus , mais ni^me assez inu- 
tiie , attendu que }e Ti*al pu parvenir a une 
nielliode fixe , lant pnur conduire le feu, 
que pour le foicer a douner loujoure lc 
xneme prodait. Je dois donc me bomer aux 
siniples resultats de ces ciperierjces, qui 
iii'ont dfiiHontre plusieurs veiites que jo 
crois tres-utiles- 

La prcmiere, c'esl qn'on peut faire do 
racierde la meilleure qaalite sansemployer 
du fer, coinnie on le fait communementy 
mais seulcmcTit en faisatit fondre la mine k 
nnfeu long etgradue. i>e mesdix-septexpd- 
riences , il y en a en six oii j'ai eu de Tacier 
bon et mediocre , sept ou je n'ai eu qae du 
fer, tantol Ires-bon et tanlot manvais , et 
qoatre, ou j'ai eu une petite quanlite de 
fonle el du fer environr^ d'excellenl acier. 
On ne nianquera paa de rae dire,donnez- 
nous donc au moios le delaii de celke qui 
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Vous ont produit ilu.bon acier; ma r^ponse 
estaussiaiinple que vraie; c'estqLi'en suivant 
les m^mes proced^a auaai exactement qu'ii 
m'etoit poasible, en cliargeant de Ui mtma 
fa^on, meLtant la meme quantite de minc et 
de cliarbon, otant et metlant Jcj ventilaleur 
et les tuyaux d'aspiraiion pendantun tema 
^al , )e n'en ai pa^i moina eu des rt^aultats 
touL difFbreiiSr La scconde cxperience me 
donna de ratier par les memca procedes de 
la prcitii^re , qui ne m'avoil produit que du 
fer d'une qnalite asaez mediocrej la troi— 
tieme , par les memes proc^des, m'a donnS 
de tr^s-bon fer; et quand apr^s cela j'ai vou- 
hx varier la suile des proc^des, et cliangec 
quelque cliose a mes fourneaux, le produit 
en a pettt-elre moins varie par ces grands 
cliangemens, qa'il n.'avoit fait par le seul 
caprice du feu , dont lea efiets et ]a conduite 
sont si difficiles k auivre, qu'on ne peiit lea 
saisir, ni meme les deviner, qu'api'^s une 
infinite d'epreuves et de tentatives qui ne 
sont pas toujuurs lieureuses. Je dois donc 
me borner k dire ce que j'ai fait , sans anti- 
I ciper sur ce que des artistes plus Iiabiles 
^l pourront fairej car il est certain qu'on 
H parviendra a une melhodc aure de tirer de 
^l Taciej; de touLe iain& do fcr, sans \a faire! 
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couler en gueuses , et sa,ns convertir la;. 
fonte en fei\ 

Cest ici la seconde v^rit(5 , aussi ulile que 
la preiuiere, J'ai employe troia lUfferentea 
sortes de mines dans ces expericncea; j'ai 
cherche, avant de les employer, ]e moyea 
d'en bieii connoitre la nature. Cea trois es- 
pece3 de mines etoient, a la v^rite , toutes lea 
trois en grains , plus ou moins fins ; je n'etois 
paa a portee d'enavoir d'autresj c'e3t-a-dire, 
dea miues en roclies , en assez grande quan- 
tlte , pour faire mes experiences ; mais je 
Buis bien convaincu , apres avoir fait lea 
epreuvGs de mcs trois diiferentes mines en 
grain , et qui toutcs trois m'ont donne de l*a- 
cier, sans fusion precedente , que les mines eii 
Toches, et toutes les mines de fer, en general, 
pourroicnt donner egaleraenldel'acicrjen iea 
traitant,commc j'ai traite lea mines cn grain. 
Des-lors j i\ faut donc bannix de nos idees Je 
prejuge sianciennement, si universellement 
Tegu,que la qualitS du fsT depcnd de celle de 
la mine. Kien n^est plus mal fonde que ceLle 
opinion; c'est au cotitraire uniquement de 
la conduitedu feu etde }a nianipulation de 
la mine que depend la bonne ou la niauvaise 
qualitedelafonte,du£er elde 1'acier.Il faut 
cncore banuir un aulre prejugc; c'csl quW 
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nepeut avoir de tacier^ qu^en le tirant dufer; 
tandis qu'il egt tr^s-possible, au contraire, 
d'en tirer immediatement de toutes sorte^ 
de miaes. On rejeltera donc en cons^quence 
les idees de M. Yonge , et de quelques antrea 
cliymistes qui ont imaginc qu'il y avoit dea 
mines qui avoient la qualile parUculiere de 
pouvoir donner de 1'acier , a rexcluaioa 
d e toutea les autres. 

Uue troisieiue v^rite que j'ai recueillie de 
jues experienctis , cVst que toutes nos mines 
de fer en graiu , telles que celles de Bour- 
gogne , dc Champagne, de Franche-Comtd, 
de Lorraine , du Nivernoitj , de TAngou- 
mois , etc. c'cst-a-dire , presque toutes les 
minea dont on fait nos fers en France, ne 
conlienneut point de soufre comnie les mi- 
nes en roches d^ Suede ou d'A!Iemagne ; 
et que par consequenlehes ii'ont paa besoin 
d'eLre grillees , ni trait^es de la m^me ma- 
iiiere. Le pr^juge du aoufre coutenu en 
grande quantiLe dans les mines de fer ^ noud 
e&l venu des m^tailurgistes du nurd , qui , 
ue connotssant que leurs mines en roche 
qu'oii tire de la teire a de grandes profon- 
deurs, comme uous tirons des pierres d'un4 
carriere , ont imagine que tuutes lea minea 
de fer etoieut de la meiae nalure , et con-. 
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tenolent comme eljei iine grande quantil^ 
de soufre. Et comme les experiencea sur lea 
Tuines de fe^r gont tresrdifficilesafajre , no* 
chjniiistes s'en sontrapporte^auxmetallur" 
gistes du Tiord , et ont ecrit , coinine cux , 
qu'il y avoit beaucoup de soufre dans nos 
mines de fer ^ tandis que toulea les minea 
en jjrain que je viena de citer , n'e« con- 
tiennent point du Lout , ou si peu , qu^ou n'cn. 
aent pas rodenr^ de quelque fagnn qu'on 
les brule, Les niines eu roche ou en pierre, 
donl j'ai fait venir des ecliantillons de Suedo 
et d'Allemagnej rcpandent au contraire une 
forte odeur de soufre, lorsqu^on lcs fait gril— 
ler, et en contiennent reellenient une tres- 
gi'ande quantile , dont il faut ies depouiller 
avant de les metLre au fourneau pour le* 
fondre. i. 

Et de-la suit une quatrieme vcrit^ , touto 
aussi inleressante que les auLres ; c^est que 
ilos mines en grain , valent mieux que ces 
mines en roclie tant vantdes , et que ai nous 
ne faisons pas du fer aussi bon ou meilieur 
que celui dc Suede , c'est purement nolre 
faute et point du. tout celle de nos uiines, 
qui toutes nous donneroient des fers de la' 
preinicre qualite , si noua les trailions avec 
lcm^mesoinqucprenncntlesetraiificrs-poTir. 

anivar 
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|.arriver a ce but. li iious eslmetne plua aisi 
de ratLein.dre , nos miues no deinandan t pas , 
a beaucoup pres , aatant de travaux quc leg 
leurs. Voyez dans Swederiborg le delaij <Ie 
ces travaux. La scule extraclion de la plu- 
parl de oes iiiinea ea rocJie qu'iJ faut aller 
arraclier du sein de la terre , k irois ou 
quatre ccnls pieds de prolondeur , casser a 
coups de rnarleauSjde masse^ et de leviersj 
enlever ensuile par des macliines iusquWla 
hauteurde terre ^ dolt codler beaucoup plus 
que le tirage de nos mines eii graiiis , qui 
se fait , pour ainsi dire , a ileur de terraiuj 
et sans autre instrujnent que la pioclie H la 
pelle, Ce presnier avaiilage ii'est pas encore 
le plus grand , car il iaut reprcndre ces 
quarlicrs , cea morceaux de pierre de fer , 
lesportersous lesraailJets d'un boccard pour 
Jes coneasser, les broyer et lea r^duire au 
ni^me etat de division 011 rtos mines en. 
grains se Lrouvent naturelJement ; et comme 
celle mine concaasee contient une grande 
quantite de soufre , elle ne produiroit (^ue 
de tres-mauvaia ferj si on ne prenotl pas la 
pr^caution de JuL enlever la pJus graiide 
partie de ce soufre surabondant , avant de 
la jeler au fourneau. On la repand a cet effet 
8ur desliuchers d^uneTasteeteudue t.ii elle se 
To.ME VI. G 
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giillc pentknt fjnclquesseinjiinesj cettecoi!^ 
soininalion ires-considerablc Je bois,)ointe 
k la difficulte de rextraction de la rainej 
rendroit ia chose impraticable en France , 
a cause de la cherte dcs bois. Nos niiTies heu- 
reusement n'ont pas besoin tVetrc grillees, 
et il sufiit de les laver puur lcs scparer de 
]a terre avec laqnelle clles sont mfil^es ; la 
phipart se trouvent a quelques pieds cfe pto- 
fondeur ; rexploitatioii de nos mines se fait 
donc a beaucoup moins de frais , et.cepen- 
dant nousne profituns pas detous ces avan- 
tages , ou du moins nous n^en avons pas 
prolite jusqLi'ici , puisque les ^trungers nous 
apportent leurs fers qui leur coiitent tant de 
pcines , et que nous Jes achetons de prcf^- 
rence aux nolrcs , sur la reputalion qu'ils 
oiit d'^tre de meilleure qualite. 

Ceci tient aune cinquieme rerit^ qui eat 
plus morale quc pKysique ; c'est qu'il est 
plus abe , plus sur et plus proGtable de 
faire , sur-tout en cc genre, de la manvaise 
marchandise que de la bonne. II est bien 
pliis connnode de suivre la routine qu*on 
trouve elabhc dans les forges , que de clier- 
ther k en perrectionner l'art. Pourquoi vou- 
loir faire du ton fer, disent la plupart des 
uiaitrcs de forgcs ? on ne le vendra pus une 
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pistole au dessus du fer commun , 
xeviendra peut-elre k trois ou quatre de 
plus, sans compter lcs ristjues et les IVais ilts 
experiences et des essais qui ne reussisseiit 
pas tous a beaucoup pres. Alallieureuaemeat 
ccla n'est que trop vrai^ noua ne profiteroua 
jamaLs de Tavantage naturel dc nos mines , 
ni niemede nolre intelligcnce, qui vaut bien 
celle des etrangers , tant que lc gouvemc- 
mentne donuerapas acet objetplus d'alten- 
tion, tanl qu*on ne favorisera pas le peLit 
norabre de mauufactures ou ]*on fa.it du bon 
fer, et qu'on permettra Tentree des fers ctran- 
gers : il me semble que Fon peut demontrer 
avec la derniere evidence le tort que cela 
fait aux arts et a l'etat ; mais je m^ecarte- 
Tois trop de mon sujet si j'entrois ici dans 
cette discussion. 

Tout ce que je puis assurer comme une 
flisieme verite , c'est qu'avec toutes sortes 
demines , on peut toujours obtenir du fer 
de meme qualil^ ; j'ai fait hruler et fonclre 
successivement dans mon plus grand four- 
neau, qui a aS pieda de hauteur, sept es- 
peces de mines differeTites , tir6es a deux , 
trois et quatre lieuea de distance ]es unes 
des autrcsjdans des terrains lous diSerena , 
lea imea en grains plus gros que cles pois , 
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les autres en grains gros comme des che- 
vrolines , plomb a lievre , et les auEres plus 
meniies que ]e plus pelit plomb a tirer ; et 
de ces sept difFerentes especes de mine dont 
j'ai fait fondre plusieura centaines de mil- 
liers , j'ai toujours eu le meme fer ; ce fer 
est bien connu, non aeulement dana la pro- 
vince de Bourgogne ou sont situees mes 
forges , mais meme a Paris ou s'en fait le 
principal debit , et il est regarde comme de 
tres-bonne quallte. On seroit donc fonde a 
croire que j'ai loiijours employ^ la meme 
mine, qui toujours traiteede lamenie fa^on, 
m'auroit constamment donne le meme pro- 
duit ; tandis qne , dans lc vrai , j'ai use de 
toutes Jes mlnes que j'ai pu. decouvrir , et 
que ce n'est qu'en vertu des precaiatiotis et 
des soins que j'ai pris de ]es traiter diife- 
remmentj que je suis parvenu h en tirer un 
r^sultat sembiable , et unproduit dem6me 
qualit^. Voici ]es observations et lea expe- 
riennes que j'ai faiLes h ce sujet; elles seront 
utileb et meme neccasaires a loiis ceux qui 
voudront connoitre la qualite des mines 
qu'ils emploient. 

Nos mines de fer en grain ne se trou- 
ventjamaifl purcs dans le sein de ]a terre ; 
Loutes sont mclaugeesd.'unecertaine quan- 
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titii de terre qui peat se ddlayer tlans l'eau , 
et d'un sable plus ou moins fin , qui , dans 
de certaines mines , esL de nature calcaire y 
dans d'auLres de natuie vitrtfiable, ct quel- 
quefoisrael^dcrune et de Tautre; je n^ai pas 
vu qu'll y eut aucun autre raelangc dans lea 
septespeces de mines quc j'ai Iraitees elCon- 
dues avec uu egalsucces, Pour reconnoitre 
la quanlile de terre qui doit se delayer dand 
]'cau, et que Van peut esp^rer de separer 
fle la raine, au lavage , il fant en peser une 
petile quantile dans Tetat mijnie ou elle sort 
lie la terre ; la faire ensuite s^clier , et mettre 

['en compte le poids de Teau qui se seradis- 
sipee par le dessecliement. On mettra cette 
terres^ch^e dans un vase que ron remplira 
d'eaUj et on la remuera ^ des qne Teau sera 
jaune ou bourbeuse, on la versera dans un 
aulre vase plat ^ pour en fairc evaporer 
Teau par le moyen du feu j apres revapo- 
ration, on raettra a part ie residu terrenx. 

fOn reiterera cette raerae manipulalion jus- 
qu'a ce que la mine ne coiore plus l'eau 
qu'on verse dessus j ce qui nWrlve jamaia 
qu'apres un grand nombre de lotions. Alors 
on reunit ensemble tous ces r<^sidus terreux 
et on lea peise pour reconnoilre lem quau- 
iile reklive a celle de la rauie. 

G 5 
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CeLte premiere partie du m^]ange de la 
mine etant connue et aon poids constate , 
i\ restera les grains de mine et les sables 
que Tean u'a pudelayer : si ces sables sont 
calcaires, il faiidrales faire dissoudre al^eau- 
forte , et on en reconnoitra la quantite en 
]es faisant precipiter apres lcs avoir dissons j 
on les pesei-a,et des-lors on saura au juste 
comblen la minc coutient de terre, de sable 
calcaire et de fer en grains. Par exeniple , 
ia miiie doiit je me suis servi pour la pre- 
miere esperience de ce m.emoire , contenoit 
par once, un gros et demi de terre delayee 
par Teau ^ un gros 55 grains de sable diasous 
par Teau-forte , trois gros 66 grains de mine 
de fer, etil y a eu 5g grains de perdns dana 
lea lotions et dissolutions. Cest M. Dauben- 
ton , de I'academie des sciences , qui a bien 
voulu faire cctte esp^rience a ma priere , 
et qui Tii faite avcc toutc Texactitude qu'il 
apportc a tous lcs sujets qu'il traite. 

Apres cette epreuve , il faut examiner 
attentiyement Ja raine dont on rient de s6- 
parer la terre et le sable calcaire , et tacher 
de recomioitre a la seule inspection s'il ne se 
troure pas cncore panni ]es ^rains de fer , 
dcs parLiuules d^autres matieres que feau- 
forte n'uuroit pu dissoudre^ et <^ui par con- 
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s^qneiit ne seroietit pas calcaii"es. Dans ceUe 
dont je viens de parler, il n'y en avoit poiut 
du tout, et des-lors fetois assure quo sur , 
une quantite de 676 livres de ceLle njine , il. 
y avoit aB2 parlies cle mine defer, 127 de, 
raatiere cnlcaire , et le reste tle tcrrc qui peut 
se delayer a l'cau. Cette connoissance une 
foLs acquisi; , il sera aisc d'en tirer lcs proCf^- 
des qu'il faut suivre pour faire fondre ]a 
luLne avec avantage el ayec cerLitude d'en 
obtenij* du bon fer , comnie nous le dirons 
dans laauite. 

Dans les sis, autccs especes de mine qtiD 
j'aL einployees, il s'en esl trouve quatrc clont 
le sable ji'etoit pointdissoluble a l'eau-fortr, 
et dont par consequent la nature n'etolt pna 
Ciilcaire, mais vitriJiable ; et ]es deui aulres 
qui etoient a plus gros graina de fcr que 
les cinq premieres , conlenoientdesgraTiers 
calcaJres eu assezpetitequantite,etdc3 petlls 
caiLloux arrondis qui eloient de la nature de 
la calccdoine , et qui ressembloient par la 
forijie aux clirysaliclca des fuurmis : les 
ouvriers cmployes a re:^traction et au lavage 
demes mines, les appeluient oeufs defnurmis^ 
Cbacune de ees mLnes esige une suite de pro- 
cedes dHTerens pour les fondi-c avcc avantage ^ 
et pour en tlrer da fcr de menie qualiic. 

G 4 
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Ces proci^d^s quoiqu^assez simp]es , ne 
laissent paa d'exiger uiie grande attcntion; ' 
comme il s'agit de travailler sur des miliiers 
de qiiintaux de luine , on est forcc de cher- 
cher tous lea raoyens j et de preudre toutes 
les voiea q\i\ peuvenl aller a l'ecouoinie; 
j'ai acquis sur cela de 1'experience a mea 
d^pens y et je ne ferai paa mention dcs 
melhodes qui,quoique phis preciscs et ineil- 
leures que celles dont je vais pfirlcr, seroient 
trop dispendieuses pour pouvoir etre niises 
en pratique. Comme je n'ai pas ea d*autre but 
daus mou travail que celui de ]'HtiJitc 
pubiique, i'ai lache de r^duire ccsproccdes 
a quelquc chose d'asse2: simple pour pouvolr 
Mre eniendu et execule par tuus les maitres 
de forges qui voudront faire du bon fer ; 
inaia neanmoins en les pr^venant d'avance 
que ce bon fcr Jeur coutera p]us que Ic fer 
commun qu^ils ont coutume de fabriquer , 
par la niLMue raison que le pain lilanc coute 
plus que le pain bis ; car ii ne s^agit dc uiciuc 
que de cribler , tirer ct s^parex le bou gPain 
de toutes lcs maliercs heterogenes dont il se 
trouve meiange. 

Je parlerai. ailleurs de la recherche el de 
]a decouverte des mines j mais je suppose 
ici lea mines toutea trouv^cs tt tlrees j je 



exp:^rimentale. 

; , par des ^prci 
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'suppose aussi que , par des eprciiTes sein- 
blables a celles que je vieiig d'indiquerj oti 
connoisse la nature des sables qui y aont 
meUnges j la premiere operation qu.'il faut 
faire , c'e3t de les transporter aux lavoir» , 
qai doivent ^lre d'uue conslructiou diffe- 
rente selon les differeiiles mines ' ceUes qui 
sont en graina pliis gros que les sablea 
qu'elles conlit;iinent, doi\ ent ^tre lav^es daus 
des lavoirs foncea de fer, et perces de petils 
trous oomnie ceux qu'a proposes M. Ro- 
bert (i) , et qui sont tres-bien iiiiagines; car 
ila aervent en iiiefue teiiis de lavoirs et de 
cribles ; Feau emitiene avec elle toule la. terre 
qu'elle peut d^layer , et les sablons plus 
inenus que les gralns de la mine passent en 
m^me tems par les pelits trous dont le fond 
du lavoir eat perc^ j et dans le caa ou les 
sablons sont aussi gros , mais moins durs 
que le grain de la uiine , le rable de fer les 
^crase, et ils tombent avec Teau au dcssous 
du lavoir ; la mine reste nette et asse? pure 
pour qu'on la puisse fondre avec ^coromie. 
Mais ces miues , dont les grains sont pJus 
gros et plu.s durs que ceux des sables ou 

(l) M^thode pour laver ]ea niiiie< de -fer, in^lS. 
Paria, 1757. 
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petits caiUoux qui y aont la^langes, sont 
assez rares. Des sept especes dc niines que 
j'ai eu occasion de traiter , il ne a'eii est 
trouve qu'une qui fut dans le cas d'etre 
lavee a ce lavoir , que j'ai fait es.ecuter et 
qtd a bien r^ussi j cetle mine est celle qui 
ne contenoit que du sable calcaire , qiii 
coinmu.nemen.t est nioins dur que le gi-ain 
de la niiiie. J'ai n^anmoins observe que les 
rables tle fer en frottant contre le fond du 
lavoir qul cst auasi de fer ^ ne laissoient pas 
d'ecraser uneassez grande quanLite de grains 
de mine , qui des-lors passoient avec le sable 
et toniboicnt en pure ptirte sous le lavoir ^ 
et je crois celte perle inevitable dans les 
]avoirs fonccs de fer. D'ailleurs la quantile 
de castine que M. Robert 6toit oblige de 
m^lcr a ses mines, et qu'il dit elre d'un 
tiers de la miue (i), prouve qu'il resloit 
encore , apres le lavage , une porlion con- 
siderable de sablon vitritiable ^ ou dc terre 
vitrescible dans ses mines ainsi lavees ; car 
jj n'auroit eu besoin que d'un sixieme ou 
merae (I'un huiLieme de castine, silcsrainea 
euasent eLe plus epurees , c'est-a-riirc , plus 



(i) MethoilG pour lavev loa miutjs de fer , pagc* 
13 et tJ, 
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depouillees de la terre grasse ou du sable 
Titrifiable qu'elies contenoient. 

Au reste , il n'etoit pas possiblc de se 
servir de ee meme lavoir pour les autres 
six espeoes de mines que j'ai eu. a trailer j 
de ces six , il y en avoit quatre qui se aont 
trouvees mclees [l'uiisablon Titrescibleaussi 
dur et mejne plus dur , et en m^me tems 
plus gros ou aiissi groa que les grains de ]a 
inine. Pour epurer cea quatre especes de 
miiie , je me suis aervi de laToirs ordinaires 
et fonces de bois plein , avec un courant 
d'eau plus rapide qu'a rordinaire ; on lea 
passait neuf fois de auite a Teau , et a me- 
sure que le courant vif de l'eau emporloit 
la terre et le sablon lc plus leger et le plns 
pelit , on faisoit passer la mine dans des cri- 
bles de fil Ae fer assez serres y pour retenir 
tous les pelits cailloux plus groa que les 
grains de lamiiie. En lavaiit ainsi neaffois 
et criblant trois fois , on parvenoit a ne 
laisser dans ces raines qu'environ un cin- 
quieme on un sixieme de ces petits caillotix 
ousablons vilrescibleSjetc'etoientceuxqui, 
6tant de Ja meine grossear quc les grains de 
la mine , etoient aussi dc la m^me pesan- 
teur ; en aorte qu'on ne pouvoit les scparer 
ni par le lavoir ni par le crible. Apres celLe 
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pTetiuere preparalioii, qui esl tout ce qii^on 
peiit iaire par le Jiioyen d\i Javoir et des 
cribles aTeau, laniine etoitassez nelLe poiir 
pouvoir etre inise au fourneau ; et comine 
cJle etoit encore ineJangee d'un cinquieine 
ou d'un sisieine de inatieres vitrescibJes , on 
pouvoit la fundre avec un quart de castine 
ou maliere calcaire , et en ubtenir detr^s- 
bon fer en menageant les charges , c'est-a- 
dire , en mettant inoins de mine que l'uii 
n'cn met ordinairement : maia conime alors 
on ne fond pas a profit, parce qu'on use 
une grande qiiantite de cliarbon , il faut en- 
core laclier d'epu.rer sa mine , avant de la 
jeter au fouriictiu. On ne pouria gu6re en 
venir i\ bout qu'en la luisant vanner et cri- 
blerarair , comme Ton vanne et crible le 
bl^. J'ai s^pare par cea nioyens encore plus 
d'nne moitie des inaLieres lielerogenes qui 
restoient dans ines niines ; et, quoique eette 
derniere operatiousoitlongue et yi^nieassez 
diflicile aexecuteren grand , )'aj, reconnuj 
par i'^pargne d u clrarbon , qu'eJle etoit profi- 
table ; il en coutoit vingt sous pour vanner 
etcribler quinze cents pesantde raine , mais 
on epargnoit aii fourneau trenLe-cinq suus 
de charbon pour la fondre : je crois donc 
que , quand cette pratique sera connue ^ on 
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ne mauqiiera pas de ratlopter. L#a seuia 
difficuU<5 qu'on y Irou^^era , c'est de faire 
seclier assez les rauics pour les faire passer 
aux cribles et lea vaniier avanlugeusemeiit. 
II y a Ires-peu de maUeros qui retiennent 
rhujuidit^ au3si long-teius que les iiuncs 
defer en gfftin ( 1 ). Uue seu]e pluie les rend 
humides punr plus d'iin jnois j 11 faul donc 
dea liangards couverts pour les d^poser j U 
faut les eteiidre par pelLtes couches de trois 
ou quatre poucea d'epaisseur , les remucr , 
]es exposei' au soleil ; en un mot, les secher 
autant qu'il est possible ; sans cela, le van 
ni le crible ne peuvent faire leur eifet. Ce 
n'est qu'en ete qu^on peut y travailler, et 
quand il 9'agit de faire passer au crible 
quinze ou dii-liLiit eents iiiiUiers de niine 



(i)Ponr rccoimoitrc [a <jLiuiitit6 cl'Lumiilite tjui rb- 
jiide dans ta njlne de Ilt , j'ai fait secber , et poiir 
ainsi <llre , gi-ilter dana un four tr&s-cliaiLd , trois ceiiis 
livres de celle qui avoit hlk la inieiiK lavee , et cjiii 
s'^toit d^ji .a^chSc i. riLir; etayant peec ceLte iiiiue 
au soitir du fotir , elle ne ^csoil pliis qao ileux cciils 
cinqiiante-deiix livresj aiusL, la quantite de la inQliere 
liuinlJe oii Tolatjle (jub U cliaienr lui enlfcve , est 
A tr^ta-peii prea d'iiu ais.it:ttie do roii poida toLal , et 
je sLii» persLiade quc , si on la gi-illoit a. uu ka pla« 
vii>lfUt , elle perdrolt eiicore plua. 
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cassoit par soii propre poids sur les rou- 
leaux, en la coiicluisant a l'affinerie. Ainsi , 
loules les fi>is qu'Line raine cle fersetrouve 
mturellement surcliargee tl'une grande 
quanlite de matieres calcaires , il faut , au 
lieu de castine^ eraplayer de Vaubue, pour 
la fondre avcc avantage. On doit preferer 
celte terre aubue a Loules lcs autres mali^res 
vitrescibles j jiarce qu^elle fond plus aise- 
moiit que le caillou, ie sable crisluUin et le* 
autrea niatieres du genre vitriliubie, qui 
pourroient faire le mSme eflet, nuiis qui 
exigeroienl plus decliarbon pour se foudre, 
D'ailleui's, cetLe tcrre aubue se trouve pres- 
que par-tout,et estlaterre laplus couimuuc 
tlans no3 canipagnes. En se londant, elle 
saisiL les sablons calcaires, lea penetre, les 
TamolUt tl ]<.:b fait couler avec elle plus 
promplemenl que ne ponrroii faire le petit 
caillon on le sable vitreacible , auxquels 
il faut beaucoup plus de feu pour Jes fondre. 
Ou cst dans ferrenr, ]or,sqn'on croit que 
ia mine de fer ne peut se fondre sans cas- 
Jine. On peutlafondre, Tion seutemeuLsans 
castiiie , maia meme sans aubuc ct satis au- 
cun aulre fon<lant, 3orsqu*eIle cst nette et 
pure; mais il est vrai qu'alars il se brule 
une quautil6 assez considcrable de iiiine 

qui 
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qut tornbe en mauvais lailier , et qiiidinii- 
iiue le produit de la foiite; il s'agil dotic, 
pour ftmdre le plusavantageusemen l qu^il est 
possible, de trou-ver d'abord quel est le foi)- 
dant qui convientk la minej et ensuite dans 
quelle proportion il fuut lui donner ce fon- 
danl, pourqu'elle seconvcrtisaeentierement 
en fonte de fer, et qu'eile ne brule pas avant 
d'entrer en fusion. Si la mine est mel^e <run. 
tiers ou d'iin quart de matieres vitrescibles , 
et qu'il ne 8'y trouve aucune matiere cal- 
caire, alors un demi-tiers ou un demi-quart 
de raatieres calcaires sufiirapour la fondre j 
et fii au contraire elle se trouve natu- 
rellement m^Iangee d'un tiers ou d'uii 
quart de sable ou de graviers calcaires , 
vn quinzieme ou urt dix-huitieme d'au- 
bue suffira ponr ]a faire couler et la pr6- 
server de raction trop subite du feu, qui 
"ne manqueroit pas dc la bi^uler en parlie, 
On peche presque par-tout par Texces de 
castine qu^on met dans lea fourncaux ; il f 
a meme des maitres de cet art Jvssez peu 
instruits , pour mettre de la castine et de 
l'aubue toul ensemble ou s^parement» sai- 
vant qu'ils imaginent que leur mine est trop 
froide ou trop chaude , tandis que dans le 
r^el toutes les mines de fer j du moins 1 ^utes 
TOME VI. H 
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les ininea en graiiis sont egaleracnt fusibleg, 
et ne dirferent les uncs tlea autres que pa.r 
les matieres dont elles sont raelangecs , et 
poilit du lout par leurs qualites intriusequea 
quisontabsolumentles memes, et qui ni'ont 
d6jnant(-e que le fer, comrae tout autrs 
inelal » esl un dans la Nature. 

On reconnoilra par ]es laitiera si 1a pro- 
portion de la castine ou de 1'anbue que ron 
jette au. founieau, peche par exces ou par 
defaut. Lorsque les laitiers sont trop legers , 
spougieux et blancs , prcsque semblablcs k 
la piexre ponce , c'est une preuve certaine 
qu'il y a trop de matiere caicaire ; en dimi- 
nuant lar quiinLite de celte matiere , on verra 
le laitier prendre plus de solidLte, et former 
un verre ordinairement de couleur verdatre 
qni iile, s'etend et coule lentement au sortir 
da fuurneau. Sl au contraire le ]aitier est 
trop visqueux , 3'il ne coule que trea-difii- 
cileraentj s'il faut ]'arracher du soramet de 
la dame , on peut ^tre sur qu'il n'y a pas 
assez de castine , ou peut-etre paa assez de 
charbo»! proportionnenemcnt a la mine ; la 
consistance et meme la couleur du laitier, ■ 
sont les indices les plus surs du bon ou du 
mauvais ^tat du fourneau, et de ]a bonno 
ou mauvaise proportioii des malieres qu*an 
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y )ettej iL faul que le laltler coule seul et 
forme uu ruisseaii lent sur la penle qni 
5'^tencl clu sommet de la dame au leTrain ; 
il fant que aa couleur ne soit pas d'un 
Touge trop vLf ou trop fonce , niais d'uit 
rouge pale .et blauchatre j et lorsqu'D est 
refroidi, on doit trouver un verre aolitle, 
tranaparentet verdati'e,aus3ipesantet raeme 
plus que le verre ordinaire. Rien ne prouve 
jnieus le mauvais travail du foumeau ou 
la dispToportion des nielanges,que les lailiera 
Irop legers , trop pesans , Irop obscurs j et 
ceux dana lesquels on remarque plusieura 
petils trous ronds , gro» conime les grains 
de inine , ne sonl pas des laiLiers propx-ejuent 
dits, mais de U mine briilee qui ne s'est 
pas fondue. 

II y a encore plusieurs attenlions n6ces- 
salres j et quelques precautions a prendre 
pour fondre les mines de fer avec la plus 
grandej6conoinie. Je suis parvenu , apres iin 
graud nombre d'esaais reiteres , a ne coa- 
somiuer qu'une livre gept onces et dejiiie , 
OU tout au plus une livre huit onces de 
charbon pour une Uvre cle fonte ; car avec 
a,88o livres d.e charbon , loraque mon four- 
neau est pleinement anim6, j'oblieiis cons- 
tammcnt dea gueuses de 1,876, 1,900 et 

Ha 
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i,g5o Kvtes , et je crois que c'est ]e plus 
liaut poiut cl'economie auqxiel on puisse 
arriver ; car M. Robert, qui , de tous les 
suailres de cet art , est peut-etre cclui qui, 
par le inoyfen de son lavoir, a le plua epur^ 
ses inines, consoinniojt neann>oins une livre 
(lix onces de cBarbon pour chaque livre de 
foiite , et je doute que la qualite de ses fontes 
fut aussi parfaite que celle des mieunes ; 
mais cela depeutl, comme je viens de le 
dire , d'un grand nombre d^observalionB et 
de precautiona dont je vais indiquer }es 
principales. 

1*. La clieminee du fourneau , depuis ]a 
cuve jusqn*au gueulard , ttoit Stre circulaire 
ct nou pas a buit pans , comme d^toit ]e 
fourueau de M, Robert , ou carr^e comme 
ie sont les cheminees de ]a plupart des 
foarneaus en France ; il est bien ais^ de 
sentir que dans un carr^ la cbaleur se perd 
dans les angles sans r^agir sur la niine, et 
queparcona^quent on bnileplus de cliarbon 
poUT en fondre la m^'me quanlit^. 

a". L'ouverture dugueulard ne doit ^tre 
que de la moitie du dlametre de la largeur 
de la cuve du fourneau ; j'ai fait dea fon- 
dages avec de tres-grands et de tres-petila 
gueulards j par esemple ,- de 5 pieds j de 
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dianietre, la cuve n'ayant qiie 5 pieds tle 
diamelre, ce quiest k peu-pres la propor- 
tion des fourneau^; de Suede ; el j'at vu que 
cLaque llvre de fonte coiisomiiioit pres tle 
deux livres cle charbon. Ensuite ayant le- 
treci la cheniinee du fourneau, et laissant 
lou}our3 a la cuve un diaraetre de 5 pieds , 
j'ai reduit le gueulard a "i picdb de diainetre ^ 
et dans ce fondagej'ai coiisomiTie nne livre 
treize onces de charbon pour chaque livre 
de fonte, La proportioii qui ni'a le mienx 
r6u88i,etalaquelle je meauis tenu, estcelle 
de 3 pieds 3 de diameti-e au gu.eu.lard , sur 
5 pieds ala cnve; la cheminee foniiant un 
cone droit, porlant aur des gueuses circu- 
laire» depuis la cuve augueulard, lc tout 
construit avec des briques capables de r^sis- 
ter au plus grand feu. Je donnerai ailleura 
]a oorapositiou de ces briqucs , et les d^taiU 
de la constructiondu £ourneau,qui est toute 
differente de ce qui &'est praliqu6 jusqu^ici , 
fiur-tout pour la partie qu'on appelle Vou- 
vrage dam le foarneau. 

5". La maniern de cliarger le fourneau 
ne laisac pas d'iniluer beaucoup plus qu'on 
ne croit sur le produit de la fusion ; au 
lieu de cliarger, comme c'est i'«sage, tou- 
jours du cote dc la rustinc, et de laisser 

H3 
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couler la mine en pente , de maniere que 
ce cote de rustine est conslamment plus 
cliarge qtie les autres , il faut la placer au 
miJieu Ju gueulard , l'^lever en cone obtus , 
et ne jamais tnterrompre ]e cours de la 
flamme qui doit toajours enYclopper Ifc taa 
de raiiie tout autnur, et donner constam- 
raent le menie degre defea; parexeraple, 
je fais cliarger comtHuneraent six paniers 
de charbon de 4e livres chacun , aur liuit 
mcsures de niine de 55 livres chacune , 
et je fais couler a douze charges ; j^obtiens 
communement 3,325 livres de fonte de la 
mellleure qualite ; on ctfmmence, cornnie 
par-tout ailleurs, ameltre le charbon; j'ob- 
fleive seuleraent de ne rae servir au four- 
neau que de cliarbon de boia de ck^ne , et 
je latSSe panr lcs afG.ncries le cliarbon des 
bois plus doux. On jeUed'abord cinqpaniers 
de ce gros cliarbon de bois de cliene , et le 
dcrnier panier qu'on injpose sar les cinq 
aulres, doit ^tre d'un charbon phi3 men« , 
que Ton entasse et brise avec un rable , pour 
qu'il remplisse esactcmcnt lea Yuides que 
laissent enlr'eux lcs gros charbons ; celte 
precaulion estneccssaire pour quc lamine, 
dont les grains sont tres-menus , ne perce 
pas Irop vile , ot n'arrivc pas trop tot au bas 
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Hii fourneau. Cesl aussipar la meme raiaon, 
qii'avaiit d^imposer la iuine sur ce deniier 
charbou y qai tloit etre non pas a fleur du 
gueulard , mais a deirK pouces au deasous , 
il faut , suivant la nature ile la jnine , re- 
pandre ime portion de la castine ou de raii- 
bue, necessaire a la fusion , sur 1a surface 
du charbon j cette couche Je maliere sou- 
tient la mine et Tempeche de percer. En- 
suite on impose au miLicu de Fouverture 
une mesure de mine qui doit etre ittouillec, 
non pas asscz pour tenir a la main , mais 
assez pour que les grains aient entr'cujc 
quelque adherence, et fassent quelques pe- 
lites pelotteaj sur cette premiere mesiire de 
mine ^ on en met un.e seconde et on releve 
le lout en cone , de maniere que la ilainme 
Tenveloppe en entier , et s*il y a quelques 
points dans cette circonference ou la flamme 
ne perce paa , on enfonce un pelit ringard 
pour lui donner jour, afin d'en entrctenir 
Tegalit^ tout autour de ]a mine. Quelques 
minutes apres , lorsque le cone de mine est 
affaisse de moitie ou des deux tiei's , on im- 
pose dc la meme fa^on une troisiejne et uiie 
quatrieme mesure , qu^on releve de ra^me, 
et ainsi de suite jusqu*a la huitieme mesure. 
OncHiploie quinzeou vingtminutes a char- 

ii k 
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ger successivement k mme; celte mamcre 
est jneilleure et bien plus profitable que 
]a fucon yrtlinaire c^ui est en usage , par 
Jaquclle on se prease cle jeter, et toujours 
du inemu cote, la mine iout ensemble en, 
moins de trois ou qualre miuutes. 

4*. La conduite du veut contribue beaa- 

co\iY k raugmeutatioij du produit tle la 

iiune cL de Tepargne tlu cliarbon ; il faut 

duiis \b coinmencement du fondage donuer 

le moins de vent qu'il est possible , c'e5t- 

ii-dlre, a peu pres &ix coups de soufflet» 

par mitiule , et angmenter peu-a-pcu ]e 

niouTcmcnt pendaiit les quinze premiera 

jours, au bout desquels oii peut aller jus- 

qu'a onze et meme jusqu^a douze conps de 

SoufUets par rainilite ; mais il faut encore 

que la grandeur des souiilets soit propor- 

tionnee a la capacite du fourneau, et que 

l'orifice de la tuyere soit place d'un ticrs 

plus pres de la rustiue que de la timpe, 

aiin que le vent ne se porte ]>as trop du 

c6te de rouTerture qui doune passage au 

kitier. Lcs buses des soufflets doivent etre 

pos^es a six ou sept pouces en dcdans de 

)a tuy^re, et k milieu dn creuaet doit se 

trouver a-plomb du centre du gueulard : 

de celte maniere k vent circule a peu pri» 
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^galement dans toute la caviLe du fuurnenu, 
etla minedescentl, pourainsitUre, a-pluaib , 
et ne s'attaclie que tr^s-rarement eteu petite 
quantil^ aux parols tlu fourneau; dea-lora 
il 3'en brule tres-peuj et Yon evite lea 
embarras qui se formeiit souvent par cette 
nune aitach^e, et les boaillomiemens qui 
arrivCnt dans le creaset, lorsqa'elle vient 
a se deUcher et y toniber en masse j niais 
je renvoie les details de ]a construcUon et 
de la condi-Ute des fourneaux, h an autre 
m^moire, parce que ce sujetexige imelres- 
loiigue discussion. Je penae que )'eji ai dit 
assez pour que les maitres de forges puissent 
ni'entendre , et changer oti perfeclicnrici: 
leurszneLhodes d'apre3 la inieune. J'ajoule)'ai 
seulement que par lea moyena que je viena 
d'indiquer , et en ne pressant pas le feu , 
en ne cherchant point a accel^rer les cou- 
l^es , en n^aagraentant de mine qa'avec pie- 
caution , en se tenant Loujours aa dessous 
de la quantite qa'on pourroit charger , oa 
sera Bur d'avoir de Ireg-bonne fonte giise^ 
donl on tirera d^c^cellent fer, et qui sera 
toujourade m^me qualil6, de quelque miu9 
qu.'il proviennejje puis Tassurer de loutea 
lea mines en grain , puisquB j'ai siir cela 
resperic-iice la plus conslaiitc et les f:iiis 
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les plus r^iter^s. Me3 fers , dejmia cinq ans , 
ja'ont jamais vari^ pour la qualile , et neaii- 
moi-ns i^ai einploye sept especes de ratiie 
differentea; mais je ij'ai garde d'assLirer de 
meine que les mines de fer en roche don- 
neroient , comme celles en grain , du fer 
de nienie qualite ; car celles qui contiennent 
du cuivre , ne peuvent guere produire que 
du fer aigre et cassant , de quelque raaniere 
qu'on voulut les traiter , parce qu'il est 
comme imposaible de les purger de ce m^tal, 
dont le moindre melange gate beaucoup 
Ja qualite da fer ; celles qui contiemient 
des pyrites et beaucoup de soufre, deraan- 
deroient k etre traitees dans des petits four- 
neaux presque ouvcrts , ou a lamaniere des 
forgcs dcs Pyrenees j mais comme toutes \es 
mines en grains , du moins toutes celles que 
j'ai eu occasion d^exaniiner ( elj'enai vu beau- 
coHp, ni'en ^lantprocured'iingrandnombre 
d'endroits), ne conliennent ni cnivre ni 
souire, on sera certain d'avoir du tres- 
bon fer et de la meme qualite , en suivant 
lea procedes que je vlens d'indiquer. Et 
comnie ces mines en graiiis sont, pour ainsi 
dire , les seulcs que i'on esploile en Francc , 
Bt qu'a l'exception des provinces du Dau- 
pliine, de Brela^ncj du Roussiiion , du pays 
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(leFoiXjetc.ouVon sesertck mine enroche, 
presque loutes nos aiitres provincetj ii^ont 
que des mines en grains , les procefies que je 
viens de donner pour le traitemenl de ces 
mines en gra.ins , seront plus generalement 
utiles aii royaurae, que les juanieres parti- 
culieres de traiLer les mines en ro<;he,ffont 
d^ailleurs on pcut s'instruive dans Swetlen- 
borg et dans quelques autres auteura. 

Ces procedes , que tous les gens qui 
connoissent les forgea peuvent entcndre 
aisement , se reduisent a a^parer dVbord , 
autant qu*il sera possible, toutes les matieiea 
etrangeres qui se trouvent ni^lees arec la 
mine jsironpouvoiten avoir le grainpur ct 
sans ancnnm^lange, tousles fers, dans tout 
paysj seroientexactement de la meme quaUle; 
^emesnis assure, parungrand nonibred'es- 
sais, que toates les mines en grains , oa phi- 
totque tous les grains des dilTerentes mines 
-sonE a tres-peu pres de la meme substance. 
Le fer est un dans la Nature , eommc ]'or et 
tous les autres metaux : et , dans les raines 
en grains , les difEerences qu'on y trouve ne 
Tiennent pas de la matiere qui coinpose 
le grain , mais de celles qui se trouvent 
melees avec les graina , et que Pon n'eu 
it^pure pas avant de le» faire fondrc. La 



13^ P A R T I E 

seale tUfference quc j'aie ol>serTee etitre 
Jca graiiis dea diflerentes mines que )'ai 
fait Irier un a un pour faire mes egsais , 
c^est que les plus petiu aont ceax qui ont 
Ja plws grande pesantearspecitlque , et par 
cousequenl ceux qui, sous le lueme volume, 
contieimcTit]e plus de fer;il y a-cotnnm- 
nement une petite cavite au ccntrc de chii- 
que graiu; plus ih sonlgros , plus ce vuide 
est grandjil n'augraente pas coiDmcle vo- 
lume seulement , maia en bien plua grande 
proportiou; en sorte queles plus grosgraiua 
soiit ii peu pres connne les gbodes ou pierres 
d'aigle , qui sont elles-m^mes des gros graii^s 
de iiiine de fer ^ dont la cavile interieure est 
ties-granJe j ainsi j les mines en grains trea- 
menus soiit ordinairement Jes plus richesj 
j'eii ai lire jusqu'a 4g et 5o par c«nt de fer 
en gueuse , et je suis persuade quc si je les 
avoisepurees en cnLier, j^aurols obtenu plus 
dc soixanlepar ccnt j car il y restoit envirou 
uu cinquiejiie de aable vitrescible aussi gros 
et a peupresaussi pesaiitqiie le gruin, etque 
je n'avoi3pu separer;ce cinquieme deduitsur 
cent, reste quatre- vingbi , dont ayaiit tire 
cinquante, on anroitpar cousequentobtenu 
soixante-deux et deroi. On deiiiandera peut- 
^tre commenl je pouvois m^assurer qu^il no 
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restoit qu'un ciuquieme de malieres li^t^ro- 
genes danslamine, et coniinent il Taul faire, 
en general j pour reconnoilre uelEe quantite : 
cela n'est pointdu tout difficile ; il sufHt de 
peser exactement une demi-livre de lamine, 
la Uvrer ensuite a une petiLe personne atten^ 
tiye , once par once , et lui en faire trier 
tous ies grains un a un j ils sont tonjours 
tre3-ret;onnoissables par leur luisanl nietalli^ 
que j et lorsqu'on les a tuus tri^s , on p^e 
les grains d'an cote el les sablons de rautre, 
pour reconnoitre la proportion de leurs 
quantites. 

Lcs raetallurgistes qui ontparle des raines 
de fer en roche, disent qu'U y eti a quel- 
queg-unes de si Ticlies j qu^elles donnent 
70 et menie 76 et davantage de fer en gueuse 
par cent : cela serable prouver que ces mines 
en ruche sont en effet plus abondantes en. 
fer quc les mines en grain. Cependant j'ai 
quelque peine a le croire ; et, ayant con- 
gult^ les raeraoires de feu M. Jara qui a 
fait en Su^de des observations esactes sur 
lea miiies , j^ai vu que , selon lui , les plus 
riclies ue donnent que cinquante pour cent 
de fonte en gueuse. Tai fait venir des ^chan- 
lillons de plusieura iuines de Suede , de celles 
*les Pyr^ndes et de celies d'Alvard eu Dau- 
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pliin^ , que M. le comte de Baral a Tjiett 
voulu me procurer, en iii'eTivoyaTit la nole 

ci-joinle ( i ) , et les ayant comparees a la 
balance hydrostalique avec nos injne& en 
grains , elles se sout a la verite trOuvees 
plus pesantcsj inaia cetLe 6preave n'cst pas 
concluante * a cause de la cavite qui se 

(i) n Lb terre d'Alvard eat cDoipDa^e du bonrg 
d'AlTard et dc cinq paroisses , dans lefi^uelles il peut 
y avoir prestle aix millB personiiea , toutea occupees 
Boit & l'ex];>loitatioii des mines, soit ji coiiTertir lea 
lio]» oii cliarljud et aus traTaux des fourneaux , forgcs 
et inarttneU; la hauteur des mantagneB est pteiuc Ae 
raineaux de mLnes de fer , at ellea y sont si abondaiitAS 
qu'eUea foumissetLt i.es miuei k tuute la proviiice du 
Daupliin^. Lea q^ualit^s eti aont si fines et si purea , 
qu.'etlesont toujours et^ absuluraent nficesaaircs pour 
la fabi-iquc royale de caoons de Sttint-Gervaia, d'oil. 
roti vicnt lcB chercher i grandsfraid ; tes miues sout 
toutes repanduei datis le caeur des roches , oji elles 
forment dea rameaux , et dsns lesquelles elles ae re- 
nouvellent par une V^getation coHtiauelle. 

Lifl foui'lieau eet sjtu^ dans le ceiilre dei bois et 
dcs mines : c^est Teau qui souRle le fen , et les cou- 
rans d'ean aqut iuiipenecg. 11 «'y a par cons^quent 
a.ucnn «onfllet ^ mai» Teau tombe dan^ dca orbres 
creusea daiis de grands touneauXj y attire niie q^unii- 
tit^ d'air immense , qui va , par un eonduit , soufHer 
le fourneanj reau, pluspesaatej s'eafait par d^auti-ci 
sonduitA »• 
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trouve tlans cliaque grain de nos inlm-s , 
dont on ne peut pas cstirner au juste , ni 
merae a peu prfes le rapport avec le voUirae 
lolal du grain. Et l'^preiiTe cliyniique que 
M. Sage a faite , a ma priere , clVn niorceau 
de mine de fer cubique , semblable a celui 
de Siberie , que mes tireurs de niine ont 
trouTe dans le terrltoire de Montbard , sera- 
ble confirraer raon opinion. M. Sage n'cn 
ayant tire que clnquante pour cent ( 1 ); 

(1) Cette miiie est tjrune , fait Feu avec lc bri- 
quct , et est mincralis^e par Vacide mariii. Oti re- 
marqiie dans sa fracturc dea petits points LriUana ile 
pyxites martiales ; daiis les fentes , on troure des 
cubes de fer de deox lignea de diam^tre j dorit les 
flurfaces sont striiesj les striea aont oppoa^es suivant 
les faces : ce caractfere se remarque daiia les minea do 
fer de Sibtrie j cette mine eat absolument aemblaWcs 
t celle de ce paya, par la coulHnr , la confi^uration de* 
cristaux ct |ea mineraJiaationa ; cl)e en dilT^re oa ce 
qu'clle jia coptient ppiiit d'qr, 

Far la dt$tiUation au fournean dn t^Terl>kre, j^ai 
retir^ de aix cent* grains de cette mijae, Vingt gouttea 
d'eau insipide et trea-claire ^ya.Tois enduit dhuile ds 
tartre par d^faLUance , le r^cipient que i'aTois adapt^ 
i la cornue ; la diatilla-tiou finie, je Tai Irouve obscurci 
par dea criataux cubiqaes de sel febrifuge de SylvinB. 

X.0 T^sidu de la distillation etoi t d'un rouge-pourpre, 
ct avoit dimijiu6 de dix livres par quintdl. 

J'ai retire de cette raine cinquante-deuxi hvrc* de 
f«r par C|uijital j U etoit tr^$-ductile. 
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celte mine est loute dkfierenLe de nos niines 
en grains , le fer y etant contenu en masses 
de figure cubique 5 au lieu que tous noa 
grains sont toujours plua ou moina arron- 
tlis y ci que , quand ils forment une masse , 
ils ncsont, pourainsidire, qu^aglutines par 
un ciment terreux facile a diTiser; au lieu 
que dans cetLe mine cubique , ainsi que dans 
touLea lea autres vraies mines en roclie , le 
fer est inlimemeTit uni avec les autres raa- 
tiercs qui ctimposent leiir raasse. J'aurois bien 
desir^faire l'epreiive en grand de cellemine 
cubique, mais on ii'en a trouveque quelques 
peLits morceaux disperses ga et la dans les 
fouil]cs des autres roine» , et il m'a ^t^ ira- 
possible d'en rassembler assez pour en faire 
Tessai dans mes foumeaux. 
•^ Les essais en grand des differentes mines 
deXer , sont plus difficiles et demandent plus 
d'aUention qu'on ne Pimagineroit. Lora- 
qu'on veut fondre une nouvelle mine , et 
en comparer au juste le produilavec celui 
des mines dont on usoiL precedemment , il 
faul prendre le tems ou le foumeauesten 
plcin exercice , et s'il consomme dix. mesu- 
xes de mine par charge , ne lui en donner 
que sept ou Imit de la nouvelle mine ; il 
nfest arriv^ d'aToir fort einbarrass^ moii 

fourneau 
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fou rneaii, faute d*avoir pris cette pr^caut Jon , 
pai'ce qu'une mine dont on n'a point eTi- 
core uscjpeut exigerpKis de charbon qa'une 
autre, ou plu3 ou raoina de vent j plas ou 
inoius de caatine j et pour ne rien risquer , 
ii faut commencer par une moindre quan-^ 
titii , et charger ainsi jusqu'* la premiei-e 
coulee. Le produit de cette premiere coul^e 
est uuefonte m^lang^e environ par moiti^ 
de la mine aufuenne et de la nouvelle ; et 
cen'estqu'aIaseconde, et quclquefoia mSnie 
k la troisierae couUe , que Ton a aani 
m^Iange la fonle produite par la nou- 
veilemine; si la fusion s'en fait avec suc- 
cfes , c'est- a - dire , sans enibarrasser le 
fourneau , et si les charges descendent 
promptement , on augmentera la quanLit6 
de mine par demi-mesure, non pas de charge 
en charge , mala seulement de coulees en 
coulees,jusqu'a Ce qu*on paLVienne au polnt 
d'en mettre la plus grande quantit^ qu'oii 
puisse employerj aana gater sa fonle. Cest 
ici le point essentiel , et auquel tous les gens 
de cet arl mauquent par raison d'int<ir6t : 
comme ils ne cherehent qu'a faire la plus 
grande quantit^ de fonte , sans trop se 
soucier de la quaht^ , qu^ils payent m^me 
leur fondeuT au niillier, et^quUIs en sont 
ToME VI, I 
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iVautant plus con tens , que cet ouvrier coije 
plus de fonte toutea les a4 heures ^ ils ont 
coutume de faire charger le fourneau d'autant 
de minc qu'il peut en supporter sans s'obs- 
tmer ; et par ce nioyen au lieu de 4oo miJliers 
de honne fonte quUls feroient eii quati^e 
mois , iU en font daus ce iiiemc espace de 
tcnis 5 ou 600 milllcrs. Cctte fonte , tou^ours 
tres-cassanle et tres-biancliej ne peut pro- 
diiirc que tlu fer Ires-niediocre ou jniiuvais ; 
niajs comme le debit cn est plus aasure que 
celui du bon fer qu'on ne peutpas donner 
au meme piix , ct qu'il y a beaucoup p]ua 
a gagner , cetle mauvaise pratique s'est 
introduile dans presque toutes les forges , 
et rien n'e&t plua rare que les fourneaux 
ou ron fait de bonnes fontes. On verra 
.dans ]e mentoiie suivant, ou je rapporte 
les esp^riejiccs que j'ai faites au sujet des 
canons de la mariue , combien les bonnes 
Jbntes sont rares , puisque ceJle m^me 
dont on se sert pourlea canons, n'est pas 
ft beaucoup pres d^une anssi bonne qualil^ 
qu'pn pouri'oit et qii'on devroit la faire. 

II en coiile a peu pres un quaa;t de plua 
pour faire de la bunne fonte que, pour en 
faire de U luau.vaise ^ ce quart, que dans 
la plupart de nos prOTinces, on peut eva- 
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lucr a lo francs par millier, produit uiie 
difTereiice de i& francs sur chaqae millier 
de fer ; et ce b^nefice qu'on ne fait tiu'en 
trompant le piiblic , c'est-a-dire , en lui 
donnant de la mauvaiae marchandise , au 
lieu de lui en fournir de la bonne, ae 
trouTe encore augmenL^ de pres du double 
par la facilite avec laquelle ces raauvaises 
foiites coulent a raflmerie ; elles dejnandent 
beaucoup moins de charbon , et encore 
moiiis de travail pour ^tre converUes en 
fer : de aorte qii'enlre la fabricalion du bon 
fer et du mauvais fer , il se trouve nt^ces- 
saircrnent , et tout au moiiis une differenc© 
de 25 francs. Et neanmoins dan^ le com- 
jnerce y tel qu'il est aujourd'hai et depuis 
plusieurs ann^es , on ne peut esp^rer de 
veiidre le bon fer que lo francs tout au 
plus au deasus du mauvais ; il n^y a douc 
que lea gens qui veulent bien , pour Thon- 
neur de lcur manufacture , jienlre l5 francs 
par milUer de fer, c'est-a-dire, environ 
3,000 ecus par ans , qui fassenl le bon fer. 
Perdre , c'est-a-dire , gagner moins ; car 
avec de rinteliigence, et en se donnant beau- 



coup 



peine , on peut encore trouver 



quelque benelice en faisant du boTi fer ^ inais 
^,.b^n^&Ge est si m6diocre ^ en comparaison 
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du gain qu^on fait sur le fer commuu , 
g^u'on doit ^tre etonne qu'il y ait encore 
quelques nianufacturea qui donnent du bon 
fer. Eu atlendanL qu'on reforme cel abus , 
euivons toujoursnotre objetjsi l'on n'6coute 
pas ma toIx aujourd'luii , quelque jour on 
y obeira en consuUant mes ^crita, et ]*on 
flera fach^ cl^aYoIr attendu si long-tems k 
faire un bien qu'on pourroit faire dis 
demain , en proscrivanl Pentree des fers 
etrangera dans le royaume, ou en diminuant 
les droits de ]a raarque des fera. 

Si i*on veut donc avoir, je ne dis pas de 
la fonte parfaite et telle qu'il la faadroit pour 
)es canons de la marine , mals seulement de 
la fonte aasez bonne pour faire du ferliant, 
jnoitie nerf et moitU grain, du fer, en un 
mot, aussi bon et raeilleur que les fers 
^rangers; on y parviendra tres-ais^ment 
par les procedes que )e viens d'indiquer. On. 
a TU. dans le quatrieme m^moire , ou j'ai 
frait^ de ia lenacite du fer^ combien il y a de 
difference pourla force et potir la duree , 
entre }e bon et le maiivaia ferj mais je me 
bome dans celui-ci a ce qui a rapport a la 
fasion des mines, et aleurproduit enfonte: 
pour m'assLirer de leur qualiLe , et recou- 
iioltre , en m^me lems , si elle ne varie pasi* 
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mes gardes-foLirneauK ne manquent jamais 
de falre un pelit enfonceinent horizontal 
d'environ trois puuces de pjofondeur a rex- 
tremite anlerieure du moule de la gueu&e ; 
on casse lei.petil morceau, lorsqu'oii la sort 
clumoale,etoii renveloppe d'unmorceau de 
papiep, portant le meme num^ioque celui 
de la gEieuse; j'ai de cliacun de ntea fondages 
deux ou trois ceuts de ces morceaux num^- 
roles , par leaquela je connois , non seule- 
ment le grain et la couleur de mes fonLes , 
mais aussi la diff^rence de leur pesunteur 
sp^cifique, et par-la je suia en eUt de pro- 
tioncer d'avance sur la qiialild du fer que 
chaque gueuse produira; car, quoique la 
inine aoit la mejue, et qu'on auive les memes 
proc^dca au fournt-au , le cliangement de 
la temperalure dc ]'air , le liaussement ou. 
le baissement des taux, le jeu des soufflets , 
plus ou moina soutenu , les retarderaena 
causes parles glaces ou par quelqu'accident 
aux roues, aux luirnois ou a la tuytrc, et 
au creuset du fourneau , rendent la fbnte 
aasez iJifi\^rente d't'ile-mt:me , pour qu'on 
aoit force d'en faiie un clioix, si Ton veat 
avoir du fyr toiijours de m^me qualite. En 
genernl, il faul pour qu'il soik dc cette bonne 
qualit^ , que la coulear de la fonte soit d'un 

I 5 
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gris un peu bmn, que le grain en soit 

.presque aussi fin que celui de l'acier com- 

■mun , que le poids sp^cifique soit d'environ. 

5o4 ou 5o5 livres par pied oube , et q^u'en.' 

'm^me tems elle soit d'une &i grande resis- 

tance, qii'onne puissecasserlesgueuses avec 

]a masse. 

Tout le monde saiE que, quantj oncoai-, 
mence un fondage^ on ne inet d'aborclf 
c[u'une petitc qaantite de mine , unsixieme, ' 
un ciiiquieme et tout au plus un qnart de 
la, quantile qu'on mettra tlans la suite , etf, 
qu'on augmente peu-a-pea ceLte premierei 
quantite, pendant les premiers jour» , parce', 
qu'il en faut au moins quinze pour que le| 
fond du fourneau soit ecliauffe ; on donne i 
aussi Eissez peu cle vent dans ces corameuceJ 
mens, pour ne pas detruire le creuseL el le»1 
etalages du fourneau, en leur faisant subir. 
une clialeur trop Tive et tiop subite. II ne 
faut pas compter sur la qDulite des fontes 
quc Ton tire pendant ces premiers quinze 
ou vingt jours; comrae le foiirneau n*est 
pas encore regl6, le produit en varie sni-, 
vant lea difierenles circonstancea ; niais, 
lorsqiie le fourneau a acquis lc degre de cha- 
leiir sufiGjiant, il iaut bien examiner la font< 
els^^en tenir a la quautite de mine qui donne 
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la meilleure^ uue mesure sur drx. &ufi\t5ou- 
Tent pour en changer laqualite; aiiisi,ron. 
doit toujours se tenir au dessous de ce que 
Foii pourroit fondre avec la m^iiie quantit^ 
'de cliarbon ^ qui ne doil jainais varier, si 
Pon conduil bien snn fourneau. Mais je r^r 
serve lesdetailsde celie conduile du four- 
neau , et tout ce qui regarde sa forme et sa 
coustructiou , pour rarticle oii jo traitersii 
du fer en particulier dans rhistoire des mi- 
Heraux , ert je me bornerai ici aux cho&es les 
plus gt^n^rales et les plus essentielles de la 
fuaion des minea. 'li Uii 

Le fer ^tantjcomme jc Tai dit, toujSiirt 
de m^me nature dans toates \es mines en 
grains , on sera donc aiir , en les netloyant 
et en les traitant comme je vlens de le dire, 
dWoir touioura de la fonte d'une borine et 
m^me qualite; on le reconuoitra, non seu- 
lement a lacouleur, a la fincsse du grain, 
a la pesanteur spt^cifique , maia encure a ki 
tenacite de la matiere-; la JuauTaise fontd 
esl tres-cassante , et si ron veut en faire 
des plaques iiiincca eit des cot^s de cheihi- 
neeg ^ le seul coup de Tair lea fait fendre 
ait moHient que ces pieces commencent a 
se leiVoidir , au lieu que labonne fontenq 
casse jamais, quelque inincB;qu'elle soit. On 

I 4 
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peut meme reconnoilre au aon la bonne oa. 
Jfl, ntauvaise quallte de la fonte ; celle qui 
soiine le uiieux est toujours la plus mau- 
'VaiBe, et lorsqu'on "veut en faiire des do- 
chcs , il faut , pour qu'elles resistent a la 
perotission tUi baUant , leur dunner plua 
*l?^4isseur qiraux cloches de broilze , et 
phoisir ile preference une mauvaise fonte, 
QM- la buniie sonueroit mal. 
'i.Au. reste, la fonte de fer n^est poijil en-:- 
gip;r« .uxL metft) j ce n^est qu*une matiere 
Oi^l^ de fer et de yerre, qul cttt.boiine 
ou mauvaiae, suivant la quantU^ dolninaule 
de ruii ou de Tautxe. Dans toutea ks fontes 
JBoires, bjunes et. grises , donile gi*ain cst 
£n et $ej:x6, il y a beaucoup \)\as de fer 
que de verre ou d'aatre mdtiere heterogenc; 
.dftns toutes les fontea b3anchea, od Ton voit 
pluloUles la?Tie3etdes.ecailJesquede5 graius, 
je iTcrre est ■peut-etre plns aboudant que le 
firi; io'est parcclLe rmsou qu'elies aout pliis 
Idgeitea et tres-cassantos. Jjg fer qiii en pro— 
■viBnt conBerTe les ra^mes qualit^s. On peut 
a la v^rite corriger nn peu cette inauvaise 
qualile de la fonte, par la maniere de 1:^ trai- 
tet a raifioerie , mais l'art du marteleur est, 
CDUiine celui du fondeur , ua pauvre jwtit 
l3Jt\\£Cf dout il n'y a que les nialtres de forgo 
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ignoraus qui soient dupes : jamiiis la iimu- 
VEUse fonte ne peut pvoduire d'au$si bon 
fer que la bonne. Jamais le marteleur no 
peut reparer pleinement ce que le fyndeur 
a, gate. 

- Gette nianierB de fondre la mine de fer 
etde lafaire couler en gueas?s, c'est-a-dire, 
en gro3 lingots de fonte , quoique la plua 
generale , n'eat pent-etre paa \a. meilleure 
ni la molua diapendieuse ; on a vu , par le 
T^fiullat des experiences que fai cit^es dans 
ei& m^moire , qu'on peut faire d^excellent 
fer, et merae de tres-bon acier sans lcs 
fuire passer par Fttat de la fonle. JJfins n05 
pjovinces voiaines des Pyr^n^epy en Es- 
pagne , en Itiilie, en Stlrie tt datis qw^lques 
aulres endroits, on tire imra^diatement le 
fer de la mine sans le faire coiiler en fonte. 
On fond on plutot on raraoJiit la mine sans 
fondant , c'e3t-a-dire , sans castine , dans dea 
petils fourneauK dont je parlerai dans la 
Guite j et ouen tire deg loupes ou des maiises 
de fer d^ja pur, qui n'a point passc par l'6tat 
de )a fonte , qui 3'e$t fomie par une demi- 
fusion, par une esp^ce <le coagulation de 
toutes les parlies ferrugincuscs dc la mine : 
ce fer fait par cosguJation est certainement 
le meilleur de tou.s ; on pourroit l'appeler 
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fer a 24 karats , car, au sortir da fourneau, 
il est ddija preaque ausii pur qae celui de 
la fonte qu'on a puriti^e par deus chaudea 
au feu de raffinerie. Je crqis donc cetle 
pratique excellentej je suis m^me pexsuad6 
que c'est la seule maniejre de lirer imm^- 
diatemejit de l'acier de toiites les mines , 
comme ^e l*ai fait dans mes fourneaux de 
i4 pieds de hauleur 5 mais n^ayant fait 
executer que Tete dernier 1772 , les petils 
fourneaux des Pyrenees , d'apres un jnc- 
moire envoy^ a Facademie des sciences, j'y 
ai trouve des difficult^a qui m'ont arr^t^ ^ 
et me forcent a renvoyer a un aulre me- 
moire tout ce qui a rapport a celte inanierQ 
de fondre les mines de fer. ■ m 
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DIXIEME MfeMOIRE, 

Observations et experiences faites dans la 
vue d'amelioTer les canons de la marine. 



jLjes canons de la inarine 3ont de fonto 
de fer , en France comnie en Angkterre, 
enHoUande et pat-tout ailleura, Deux motii», 
ont pu tlonner egalement uaissance a cet 
usage ; le premier est celul de reconomie ; 
un canon de fer eoal^ coiite beaucoup 
moina qu'un canon tle fer battu, et encoro 
beaucoup moins qu'un canon de bronze ; et 
[ tela seal a peut-etre suflfi ponr lea faire 
preferer, d'ajtant que le second motif vient 
a Tappui du premier, On pr^tend, et je auis 
tres-^porte a le croire , que les canons de 
hronze , dont quelques-uns de nos vaisseaux 
de parade sont arm^s, rendent dans rinstant 
de rexplosion un son si viblent, qu'il en 
resulte dans 1'oreille de tous lcs habitans 
du vaisseau un tintement assourdissant , qni 
leur feroit perdre en peu de tcnis le seua 
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de rome. On assure, d'autre cot^, (jue !ea 
canons de fer battu,aur leaquels on pourroil,' 
par Tepargne de la matiere, regagner une 
partie Jea frais de la fabFicatlon , ne doivent 
point etre employ^s sur les vaisseaux , par 
celte raifiou meine de leur legerete qui pa- 
roilroit devoir les faire preferer ; reiplosion 
les fait sauter dans les sabords , ou Yoji ne 
peut, dit-on , les retenir invincibleinent , 
ni meme assez pour lea diriger a coup pur. 
Si cet inconvenient uVst pas reel j ou si 
ron pouvoit y parer^ nul do^nte que les 
canons de fer forge ne dussent etre preferes 
a ceux de fer coule 5 ils auroient moitie plus 
de legerete et plus du double de resistance. 
Le jnarechal de Vauban en avoit fait fabri- 
quer de tres-beaux , dontil resloit encore, 
ces anneea demieres , queiqnea tron^ons h 
la manufacture de Charlevilie(i}. Le travail 



(j) Une personne tr^A-vers^e clans la coiinois.uuce 
^e l*aTt des forges , ni'a donn^ la note BiriTante. 

n 11 me paroit que l'on peut fa.ij-D Aea canong de 
Fer baltu , ^ui secoieiit beaucoup plua nttra et plnf 
l€gera que |e» csjw™ de ftr coulfr, et voici le* j>iv- 
portiQiis sur leat|ue]ic4 il faadroit eti tentei Ica ex- 
perieiices. 

» Lei canoos de fer batta,de f[uatr& Httcx de ballei, 
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n*eii aeroit paa plus difficile que celui des 
Aticres, et unc manufacture aussi bien 
mont^e pour cet objel, que IVst celle (*) de 
M. de la Chaaasade , pour lea ancres , pour- 
loit ^tre d'une tr^3-grande ulilit^. 

Quoi qu'il en soit , corame ce ii'est pas 

(*) A Guirigny pr^s Ae Nevera. 



turotit sept poacei et deini d^^paissenr k leox plua 
grKDd diamHre. 

» Ceus de Iinit , dii pouces. 

■> Ceux Ae douze , un pied. 

n Ceux He vingt-quatre Hvres , )4 pouMS. 

11 Ceus de trente-aix iTvres^ 16 poucea ;. 

]> Cea propoTtionsSout plutdt Irop fi>rtei c|ue trop 
foibles; peut-fitre pourra-t-on lcjr^iluirc& Gpuucesj- 
pour les carKijjs de 4 ; ceux Ar-- liuit lirrea , i S 
poucea ; ; ceux de 13 livres , 4 9 ppuceg ~ ; Cfux 
de Tingt-quatre ^ &. la poucos ; et ceux de trente^-aix 
1 l4 poucca^ 

]> Les longueura pour les CLnons de qoatrej aeront 
ie 5 pieds ; 5 ceui de huit ^ de 7 pLeils da loiigueur j 
ceiuc de douze livrea , 7 pleds 9 poncea de lunguuuri 
ceox de vingt-fjdatre, 8 pleds 9 pouct-a > cenr de 
trmte-sii , g pieils a poUCes de Jongiieui- 

» L'on pourroit mi^me diuiiijuer ces propnrtioni dd 
loBguiiur assez considerablement , sans que le servica 
en saulTrti , cVst-a-dire , faire les canous de quaUe, 
ie '5 pieda de Jongueur BBulemeut ; ceux. de liuit 
Gvrea, de 6 pieda 8 poaces de lottgueui- ; eeuK de 
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r^tal actuel des choses, nos observalions ne 
porteront que surles canons dc fer coul^ j 

on s'est beaucoup plaint , dans ccs fLerniera 
teins j de leur peu de resistance : lualgre la 
rlgueur dcs epreuves , quelques - uns ont 
Cieve sur nos vaisseauxj accldent terrible , 
et qiii n'arrive jamais aana grand dommage 

dQUZ<: Itvrea , k 7 pieds de longiieur ', oeus de viugt- 
qiiatre j i 7 pieds 10 poace» ; et cem de trcute-Bix , & 
B picds , et peut-Stre mfiine encorc aii-dejsous. 

» Or , il iie paroit pas bicn difficile , 1" de fairc 
dea oanon» Ao qualre 'livres giii nVuroiciit ^ue 5 pied3 
de longueur stir G poufics ; d^epais^^ur daus icur 
plus grand diamelre ; il surfiroil poui cela de aouder 
cnaemble quatre barrc* de 3 poutes forts eti carr^ , 
et d'eii furmcr uil cylindre maasif de 6 poucefl \ 
de diamttre , sur 5 piuda de longueur ; et comme 
ccla ne seroit pas praiicable daoa lea cliauDcries ordi- 
nairea, ou du moitisque cela deviendroit Irts difiicile, 
il faudroit ^talilir dc» foUrneaiLX de reverljtre , oi 
1'oa pourj-oit cliauffer ces liarres dans toiitc ieur lon- 
gueur ponr les souder «nsuite cnst^cnble , sans titre 
oblig6de]esremcUre plusicursfuiaau feu. Ce cylindre 
iine fois forme , it scra facile de le forer et toumer , 
car \c. fcr hattu Obeil 'bien pluS ais^ment au forct qoe 
le fer coul^. 

'■ M Pbnf leS canons dc Luit liTres qni ont 6 picds 
S pouccs de longucnr, aur 8 poutes 5 dVpoiaficnr, 
il raudroit souder enacruble nritf barrca dc 3 puuces 
foiblcs cu carr^ cbacone, en les faisajit toutcs chaofl^er 
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et perte de plusieurs horainea. Le inmisteTe 
"voulant remedier a ce mal , ou plulol le 
pr^venir pour la suite , infornie que je iiiisois 
a mes forges, des exp6rieiices surla qiialit^ 
de la fonte , me denianda mes conseils en 
1768 , et m'invita a travailler sur ce sujet 
importaiit ; je m'y livrai avec zele , et de 

enaeiuble au uieme fiJiirneau de reTcrhfefc , pour cn 
faire un cyliudre pleiu d«! 8 pouces ~ de diami^tte. 

» Pour lea Canons Ap douze livrea de balleB qui 
cloiveiit avoir jo riouccs 5 d'epaisseur , on poumi les 
faire a^ec neuf barres de 3 po[i.cea 5 qgjr^s , q_UB 
l'on soudera tQutcs enscni^le par lea m^me& moye):iSi 

11 JHtpourle* oanonsde viiigt-c[aatre,avec8eizebarres 
de -3 poucea en carrt. 

II CoDimo l'executii>n de cette espfece d'ouvrage de- 
■vient beaucoup phia dirfifile poiir lcs groa caiions que 
pour les petitaj il aara justo et oi-cessaire dc les payer 
k proporliou ploa cber. 

1» Le prls du fcr baltti cst ordinairement de deui 
ti«3pll]sbaUtque Ccluidu fer coulc.Si l'on pnye vinat 
franCs le qaintallca CiTions dfl fer Coul^ , il faudra donc 
paj-er ccux-ci soixaiitc livies le C|uilltal j hlais coiUme 
ils *ero)it beancoup plus aiinces que ceux de fer coule^ 
je croia q«'it scroit possible de les iHJre fabriquer L 
C[uarante livrca le quintal , et peut-Stre au dBssous. 

Ji Mais quandmeme ils co6teroient qoaraiite Jivriis, 
il y aui'oit encore beaucoup a gagner ; 1" pour la 
Bilreti du aeivioe ; car cea canona ne creve^-oient paa , 
ou s'iU venoieut a crever , ils n^eclateroieut janiAi? , 
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concert avec M. le vlcomte de Morogueg , 
homiiie tres-^eclaire ; je donnal^ dans ce tema 
el dana les deux annees auivantea , quelques 
observatujnsauminislre , avec les experien- 
ces faites el celles qui resloient a faire pour 
perfeclionner Jes canons ; j'en ignoie aujour- 
d'hui le r^sultat et le succes ; le niiniatre de 
la marine ayant rliange, je n'ai plus entenda 
parler ni d'experiences ni de canons. Mais 
cela ne doit pas m'ejupeolier de douner, aans 
qu'on me le demande , les clioaes utiles que 
j*ai putrouver,en m'occupantpendantdeux 
n trois aus de ce travail j etc'est ce qui fent 
ie aujet de ce m^moire, qui Lientde si pres 
a' cclui ou jVi traite de la fuaioii dcs minefl 



I 



et ue reruient que se feudre j ce qui ne causeroit aucuii 
malfaeur. 

s". :■ lU r^sisteroient beaacoap ptaa i. I4 toiuIIc , et 
clureroieril penilanl des si^ples ^ ce qui est un avail- 

tagv tris-cunBidirable. 

3^ M Cunime an les forerait aiB^tnent, la diiection 
Ae Vams en scroit parTatte. 

4*. it Coinme la matiere en eat liotncigfene par-toat , 
il u'y auroit janiaLs iii liavilia ni charabrea. 

6*. H Etifitij voltilTke iJs qcroient beaiicoUp plui l^gei.a, 
iU cliaTgeroieat beauconp moin^ , taat sUr mer quA 
■ ni' terre , et seroient pluB ais^a ^ maaceaTrer »t ' 

de 



h 
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As fej»j qu'oii peutren regarder comme une 
Huite. 

Les canons se fondent en situalion per- 

pendiculaire, dans dea moules de pluaieurs 

pieds de profondeur , la culasse au fond et 

la bouclie en haut : coirinieil faut plusieurs 

jnilliers de inatiereen fusion pour faire un 

gros canon plein et cliarge de la niaiiae q^ui 

doit le coraprinier a sa partie sup^rieure ^ 

on etoit dans le pr^iTge qu'il falloit deux , 

et meme troia fourneaux , pour fondre thx 

gros canou, Comme les plus fortes gueuses , 

que l'on coule dans les plus grands four- 

neaux , ne sont que dedeus miile cinq centa 

ou tout au plus trois mille livres, et que 

lamatiere en fusion ne sejourne jamais que 

douze ou quinze iieures dans le creuset du 

fourneau , on imaginoit que le double oi^ 

1e triple de cette quantite de matiere en 

fusion, qu'on seroit oblige de laisser pen^ 

dant treiite-six ou quarante heures dans le 

creuset avant de la couler , non aeulement 

pouvoit detruire le creuset , mais raeme le 

fourneau pai' son boiiilloTineraent et aon ex- 

■ plosion ; au moyen de quoi on avoit pria le 

parti qui paroisaoit le plus prudent , et on 

couloit les gros canonaj en tirant en m^me 

tenis, ou succcssivement j la fonte de deuai 

ToME VI. K 
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oa trois fourneaux , places de inanlere que 
les troifl ruisseaux de fonte pouvoient arri— 
yer en m^me lems dans le moule. 

II ne faut paa beaucoup de reflexion pour 
senlir que cette pratique eat mauvaise ; il 
est imposaible que la fonte de cbacun de oea 
fourneau& soit au m^nie degr^ de chaleur , 
de tluidite ; par consequent , ]e canon se 
trouve compose de deux. oa trois maLiere& 
diftei-enlcs , en surte que plusieurs de sea 
partics, et aou\ent un cole tout enUer se 
trouve necessairement d'une matieremoins 
boune et plus fuibie que Je reste ; ce qtii 
est le plus grand <le tous lea inconv^nieng 
en fait de resiatance, puisque l'^;2'ort de la 
poudre , agissanL egalejuent de tous c6les , 
ne manque jamais de se faire jour par le 
plus foible. Je vou5us donc essayer et voir 
en effet s'il y avoit queJque dan^era tenir, 
pendant plus de teraa qu'on ne le fait orili- 
nairement , nne phiS grande quanLit^ de 
maLiere en fusion : j^attendis puur cela que 
le creuset de mon fourneau ^ qui avoit 18 
pouces de largeur, aur quatre pieds tle lon- 
gueur et 18 pouces de hauteur, fiit encoro 
elargipar l'action dQfeu,commecelaarrive 
toujours vers la fin du fondagc ; j'y laissai 
suuiis8&]; de la fonte pendant trente - six 
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lieures ; il n.*y eut ni explosion ni autre 
boiiijlonnement qae ceax qui arrivent quel- 
quefois quand il tombe des mati^res crucs 
<lans le creusetj je fis couler apr^s les trente- 
six heures , et Ton eut trois gueuses » pesant 
ensemble quatre mitle aix. cents livres, d'unD 
tres-bonne fonte. 

Par une seconde expcrience, j'ai gard6 
la fonte pendant quarante-huit lieures sans 
aucun inconv^nient j ce long a^jour ne fait 
que la purifier davanlage , et par cons^— 
q^uent en diminuer le voluine en augmen- 
tant la masse j comme la fonte contient une 
grande quantite de parties lieterogenes » dont 
les unes se bruient , et les autrea se conver- 
tissent en verre ; Tun des plus grands raoyens 
dO' Ift d^purer , est de Ja laisser s^joumeL* 
au fourneau, \ 

M'^Eant donc bien assur^ que le prejug^ 
de la n^cessite de deux ou trois foumeaus: 
etoit ti^es-mal fond^ , je proposai de r^nire 
a un seul les fourneaux de Ruelle en Angou- 
niois (i)»oix Ton fond nos gros canons ; ce 



(i) Vosci 1'eKlrait de cetle propoaiti.oa faite au 
minislT*. 

Comme lea caiions Je gros calihre , teU quc ccux 
de treatojjc cl le vingt-quatre ^ supposent un granl 
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conaeil fu"t suivi et execut^ par or^re c!a 

mirtistre ; on fondit sans inconTenient et 

av^ tout succ&s , a un seul foiirneau , dea 

canons de vingt-quatre y et )e ne saia si 1'on. 

li'a pas fondu depuis des canons de trente- 

aixj car j'ai tout lieu de pr^suraer qu'on 

r^ussiroit ^galement. Ce premier poinL une 

fois obtenu, je cherchai 3'il n'y avoit paa 

eucore d^autres causes qui pouvoient con- 

tribuer a la fragiUt^ de nos canons , et j*en 

trouvai en eflet qni y contribuent plus 

encore (jue 1'in^galite de P^toffe dont on 

lea composoit en les coulant a deux ou troia 

fourneaux. 



volume de fer en fasion , on se sert ordiiiairenient 
de ttois, on tont au moins de ^eux ftrarneaUJC pour 
les Coulcr. La mfne foniltie Jana cliacUii 3e ces fouj^ 
ueanx , airive dans le moule par autant de ruisscaux 
particuUcrs. Or , cctte praliq^ue me paroit avoir lea 
plu» grands jriconT^nicns ; car il cst certaiii que 
chacuii ie cea foorneaus donne unc foiite de diiTerenLo 
«Apfece, en sorte qoe lenr m^lflnge ne pcnt sc laire 
d'uMe manifere intime, ni in&me en approcljer, Pour 
le Voir clairement , ne supposons que deus four- 
neaus » et quc Is fonte de Tun arriTe i di'oite , et 
la foutc de rautre arrire & gB.ucIie dans le moule du 
canon i il est certaia que Turie de cea detuc fontca 
j&lant ou pluapesante, ou plusleg&re, ouplui cliaude, 
«y plus froide, ou , elc. que rau.tre, ellea ne se 
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La premiere tle ce& causes est le mauvais 
usage qui s'est eLabli depuis plua tle vingt 
ans , de faire tourner la. surface exterieure 
des canoTjs ; cb qui les rend plus agreablea 
a la TUe j il en est cependant du canoti 
comnie da fioldat, il vaiit mieux. qu'il suit 
robusle qu'elegant ; et cea canons tournes , 
polis et guilloch^s , ne doivent point en 
imposer aux. yetix des braves officiers de 
notre marine : car 11 me semble tpi'on peut 
demontrer qn'i]s sont non seulement beau- 
CDup plus foibles , mais aussi d'une bierx 
moindre duree. Pour peu qu'on aoit vers^ 
dans la connois&ance de la fusion des minea 



melerontpafi ^ <?t qne par consequent Vun icacaleada 
caaoa sera plaa fuible que Tautre ; qae d&s-Ior3 il resis* 
tera moiiiA d^un c6U que dc rautre j et qu'ayant le 
d^fatit <I'Mre tompose de denx matiferes cEifferentes , 
1b ressort d& ce^ piirties, ainsi qiie lcur coherctice 
Vie sera pas ^gale, et que par conaequent ils resis- 
teroiit niQins que ceux qui Seroient faita d'urtC matifete 
faoniogeite. II n*est pa& moiiia certsin quc si l'ou Tcut 
forer ces canons , le foret trouvant plus de resiatance 
a'un cfite que de Tantre, se detourncra de la perpen- 

diculaire S.a c&t6 le pl«5 icndrej et qiie la directinn 

de rintericur dii canon prendra do l'oWiquitej otc. 

II mc parott donc qa^Ll faudroit Iticiier Av fondFC |e* 
cwioos dc fer couli ^vec an seul fournesu , «t JB cFoi* 

la chose tr^e-posjible. 
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de fer , on aura remarqu^ en conlant dei 
enclumes, dea boulets, et a plus forte rai— 
Bon des canoos , que la force centrifuge de 
la elialeur pousse a la circonference la partic 
Ja plus massive et ia plus pure de la fonte; 
il ne reste au centre que ce qu'il y a de 
plu9 manvais, et souvent nienie il .s'y forme 
Bne cavite. Sur un nombre de boulets que 
Von fera casaer , on «i trouvera plus de 
moitie qui auront une cavite dans le centre, 
et dans tous les autres une inatiere plus 
poreuse que le reste du boulet : on remar- 
.quera de plus, qu'il y a pluaieurs rayons 
qui tendent du cenlre a la circonference . 
et que ]a raatiere est plui compacte et de 
Sneilleure qualite a mesure qu*eJle est plua 
^loignde du cenlre. On observera encore 
que 1'ecorce du boulet , de renclume ou du 
canon , est beaucoup plua dure que l'inte- 
rieur ; celte durete plus grande proTient 
dela trempe que rhumidite du moule dbnne 
h rexterieur de la piece , et elle penelre jus- 
,qu'a trois lignes d'epaisseur dans les petites 
pieces , et a une ligne et deiuie dans les 
grosses. Cest en quoi consiste la plus grande 
force du canon ; car cette couche exterieure 
T^unit les eitr^mitds de tous les rayons 
divergciia dont je vifns deparler, qui sont 
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les Hgnes par ou ae feroh la ruptare ; elle 
seri de cuirasse au canon, elle eii est la 
partie la plii3 pure, et, par sa grande durete, 
elje contient toutes les parties interieures 
qui 3ont plus molles , et cedeToient sans 
cela plas aia^ment a ]a force de rexplosion. 
Or, que iait-on lorsque Ton tourne lea 
canons?On commence par enleverauuiseau 
pousse par le marteau , toute cette suifaca 
ext^rieure qae les couteaux du tour ne 
pourroient entamer; on penetre dana Tex- 
terieur de la piece ju»qu^au point ou eHe se 
irouve aasez douce pour se laisser tour- 
nerj ct on lui enleve en meme tems , 
par celte operation j peut-etre ub quart dc 
sa force, 

Cette couche ext^ieure, que Ton a « 
grand tort d^enlever , est en m^me tenis la 
cuirasse et ]a sauve-garde du canon; non 
senlement elle lui donne toute ]a force de 
resistance qu'il doit avoir, mais elle le de- 
fend encore de la rouille qui ronge en peu 
de tems ces canons lourn^a; on a beau les 
lastrer avec de Fhuile, les pcindre ou les 
polir; comrae la mattere de la surface exte- 
rieure eat aussi lendre que lout le reste , la 
rouille y mord avec mille fois plus d'ayan^ 
tage que aur g«ux dont la surface est ga^ 
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ranlie par la trempe. Lorsque je fua done 
convaincu , par ines proprea observations, 
du prejudice que portoit a nos canonscetla 
jnauvaise pratique , je (lonnal au miniatre 
monaTis motive , pour qu'elle fiit proacrite; 
mais je ne crois pas qu'onalt suivi cetavis^ 
parce qu'il s*eat trouve plusieurspersonnes, 
tres - eclaix^es tVailleurs , et nommement 
M. de Morogues, qui ont pense differem- 
jnent. Leur opinion si contraire k la mienne, 
estfondee surcequelatremperendle ferplu» 
cassant , et des-lorsj ils regardent la couche 
ext^Tieure , commelaplusfoible etlamoins 
r^sistante de toutes les parties de la piece , 
et concluent qu'on ne lui fajt pas grand tort 
dereniever; ils ajoutcnt quc, si fon vcut 
meme reniecUer a ce tort, iln'y a qu'a don- 
ner aus canons quelques lignes d'epaiaseur 
de plus. 

J'avoue que je n'ai pu me rendre a ces 
raisons ; il faut tUslinguer dans la trempe , 
comme dans toute autre cUose, plusieurs 
clals etm^me plusieurs nuanccs. Le fer et 
Pacier cKauffes a blanc ct trempes subite- 
meiit dans unc cau tres-froide, deviennenl 
tres-cassaus 9 trempes dana une cau moina 
froide, ils sont beaucoup raoins cassans, et, 
daus de i'eau chaude, la trempe ne leur 
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3oiine aucune fragilit^ aensible. J'ai sur 
cela dcs esperiences qui me paroissent de-- 
cisives. Pendant 1'ete dernier 1773 , j'ai faiL 
trejuper dans Teau de la riviere, qui etoit 
assez chaude pour s'y balgner , toutes les 
barres de fer qu'on forgeoit a un tlea feux de 
ana forge, et comparant ce £er avec celui qul 
ii'etoit pas trempe, la rlifference du graiu 
li'en etoit pas sensible, non plus que celle 
de leur resislance a la iuasse, lorsqu'on lea 
cassoit. Mais ce meme fer travaille de la 
m6me fagon par les m^mes ouvriers , et 
treiiipe cet hiver dam Peau do la meme ri-' 
viere , qni ^toit presque glacee par-tout, est 
jion sculeraent devenu fra^ije, mais a perdu' 
en roejne tem% tout soii nerf , en sorte qu^on 
auroit cru que ce n'etoit plus le mOnie fer, 
Or, la treinpe qui se fait a la surface du 
canon, n'est assurement pas une trempe a 
froidj elle n^est prodLiite que par la petite 
humidite quisortdu mouled^ja bienseclie; 
il ne faut donc pas en raisonner , comrae 
d'une autre trempe a froid , ni cn conclure 
qu'elle rend cette couclie exterieure beau- 
coup plua cassante qu'elle ne le seroit sans 
cela. Je supprime plusieurs autres raisons que 
je pourrois allegner, parce que la chose me 
paroit assez claire. 
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Un aiitre objet , sur lequel il n^est pas 
Busai aisB tle prononcer affirinalivenieiit , 
cVsl la praLique ouron est actuellement de 
couler les cano^na pleins , pour les forer 
enauile avec dea macHnea difficiles a ex^ 
cuter, et eucore plus dif£ctles a conduire, 
au lieu tle les couler creus y comiue on le 
faisoit autrefoisj et dans ce tems, nos ca- 
nons crevoient moina qu'aujourd'liui. Tat 
balance les raisons pour et conlre , et je 
Vais les presenter ici. Pour couler un canon 
creux, il faut dtablir un noyau dans le 
moule , et le pkcer arec la plus grand^ 
pr^cision , afin que le canon se trouve par- 
tout de r^paiijseur requise, et qu'un c6t6 
rie soit pas plus fort que Tautre; comme la 
niatiere en fusion lombe entrc le noyan et 
le moule, elle a beancoup moins de force 
centrifuge / et dcs - lors la qnalile de ]a 
mati^re est moina inegale dans )e canon 
c&ule creui , que dans le canon coul^ plein j 
mais aussi cette matiere, par la raison m^me 
qu'elle est moina in^gale , esf au total moins 
bonne dans le canon creux , parce que lea 
irapuretes qu'elle contient s*y trouvent 
meleea par-tout ; au lieu que dans ]e canort 
coule plein , cette mauvaise matiere reste 
au centre el se s^pare ensuite du canon par 
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Top^ration des forets. Je penserois Jonc , 
par cette premiere raison , que les canona 
forcs doivent 6tre prefei^a aux canona a 
iioyau. Si l'on pouvoit cependant couler 
ceux-ci avec assez de precision pour n'etre 
paa obiigc de toucher a la surface inlerieure ; 
Sif lorsqu'on tire le noyau, ccttc suriace se 
trouvoit assez tmie , assez egalc dani toiitcs 
ses directions pour n'avoir pas besoiu d'etro 
calibreejetparconseqneiit en parLie delruite 
par rinslrument d^acler, Ds auroient un, 
grand avanLiige sur les autres, parce que , 
dans ce cas , la sarface int^rieure se trou- 
■veroit trempee comoielasurfaceexlerieure, 
et des-lors la r^sislance de la piece se trou— 
veroit bien pUis grande. Alais notre art na 
va pas jusque-la; on etoil oblige de ratisset 
a rinterieur toutes Jes pieces coul6escreux 
alin de les calibrer : en les forant^ on ne 
fail que !a menie chose , et on a Tavantage 
d'6ter loute la mauvaise matiere qui se 
trouve autour du cenlre de la piece coulee 
plein j maliere qui reste au contraire dis- 
persee dans toute la masse de ]a piece coulea 
creux. 

D^ailleura , 3es canona coules plein sont 
beaucoup moins sujets aux soiifEIures, aus 
cliambres, aux ger^ures ou fausses sou- 
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dures, etc. Pour bien couler lea caTions. h 
jioyau et les rendre parfaits , il fautlroit 
des events , au lieu que les canons pleiii» 
li'en. ont aucun besoin ; comme ils ne tou- 
chejit a la terre ou au suble dont leur raoule 
est compose , que par la aurface exterieure , 
qu'il esL i-are si ce moule est bicn prepare, 
blen seche, qa'il s'eii delache quelque chose, 
que , pourvu qu'oii ne fasse pas tomber 1* 
fon*e trop precipilamment et qu'elle soit 
bien liquide , elle ne reLient ni ]es bulles de 
Tair , ni celles des vapeurs qui s'exhalent it 
mesure que le moule se remplit dans toutcj 
sa cavite ; il ne doit pas se trouver autant 
de ces defauts a beaucoup pres dana cette 
raatiere coulee pleine, que dans celle ou le 
Doyau reudant a rinl^xieur aon air et son 
humidile, ne peut guere raanquer d^occa-- 
sionner des soufilurea el des chambres qui 
se fornieront d'autant plus aisement que 
]'epaisseur de la raatiere est moindre , sa 
qualite moins bonne et son refroidissement 
plus subit. Ju5qu'ici lout semble donc con- 
courir a donner la pxeference a la pratique 
de cDuier les canons pleins : neanmoiiis^ 
couiiue il faut une moindre quantU^ de 
jnatiere pour les canons creus , quUl eal 
d^s-Iors plus ais^ de T^purer au fourneaij 
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nvantdclacouler, qaeles frais des tnacliines 
i forer sont immen&es, en coinparaison de 
cenx tles noyaux , on feroit bien d^esaayer 
ai , par le moyen [les eve'nts que je viens de 
proposer , o& n'arriveroit pas au point do 
rendre les pieces coulees a noyau assez 
parfaites pour n'avoir pas a craindre les 
souiIlaresjetn'elre pas obligedelear enlever 
la Ireiape de leur surface int^rieiire ; iU 
seroient alors d'une p]u3 grande resistanca 
que les autres , au^tquels on peut d^aiUeurs 
faire quelques reproches par les raidons que 
je vais exposer. 

Plua la fonte du fer eal epur^e, pliis elle 
est compacte ^ dure et difliciie a forer j les 
meilleurs oulils d'aciernerentamentqu'avec 
peine , et rouvrage de ]a forerie va d'autant 
jnoins vite que la fonte est meiUeure. Ceus; 
qui ont introduil cette pratique , ont donc , 
pour ]a commodite de leurs niachinea , 
altere la nature de ]a maliere (i)j ila ont 



(i) Snr la fin Ab l'ann6e 1762, M. ManCz fit cou- 
let aus foTirneaux de la Nonee cn Bretagne , dei 
gueuses avec lc8 mines de U Ferriere etde^oyali 
il va ejcamina la fonte , en dressa un proc&s^Terbal , et 
Bur les aasnrancca q^u'il donna iiux eiktrepreneur.i , que 
l«ur fer avoit toutCA les ijiiiLlit^a rBquiscs pour YaiTO 
dc hoas canons, ils ac dotsrmin^riuit k ^tabUr ii«a 
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cliangd Tusage ou Voti etoit de falre de Itt 
fonte dure , et ii'ont fait couler qae de» 
forites tendres , qu'ils ont appelees douces , 
pour qu'on en sAilU moins la difierence; 
(lea-lors totts nos canons couUs pleln ont 
ele fondus de celte inatiere douce , c'e3t- 
a-dlre, d'une asaez mauvaise fontej et qui 
n'a pas , a beaiicoup pres , ]a puret^ j la den- 
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moiileriea, fonderies, decapUericft^ centreries, fore- 
ries , et les tours neccasaii-ea poiiT tourner ext^ricure- 
meiil le» pieces» X-es eatrepreneurs, apres aToif fatmS 
leur elablissejnent, qnt mis lea deux foumeaui ea 
feii le 39 janvier i7')5, &t le 1:1 f^Tri«r suivaat, oa 
CQnimerica h. couler du canoii de hait. M. Maritz 
B^elant rendu k la. forge lc ai mar-i , trouva que 
toules cea pi^rc9 £:toient trop ditrea poiir souffrlr le 
fomge , et ] agea h. propoi de cbanger la. mntiire. On 
coula deux pltcen de douze avte un nouveau vxk- 
langc , ct ntie autre plfecc de tloHze avec un autre 
jnelaiige, ^t encore deux autres pifeces de douze avec 
nt) tiuiiti&iDe m^laiigv , qui paruient si durs sous la 
scieet au premier foret , que iVf. Maritz }agt'a inutile 
de fondi-B HVCD ces m^langcB do difFerentes mines , et 
fit iirt essai avec ii,55o livres de \a. mine de Noyal> 
3,3go livrM de 1a niine de la Terri&re , et 3,Goo IjVref 
de \tL mine d^* cnTiroOi , faisant en toot lS,54[> 
livre», Joiit on Coula ,le3l mars, Une pjice de douze, 
i trenle clirtr^da basses. A la decapiterie , ainst quVn 
forjnant le Bupport de la vol^e , M. Marilz jugea 
ce ler d^ bonae tiature j iiiait U forug^ de cittepiica 
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fcit^, la r^aisUnce qu'elle devroit avoir. Pen 
ai acquis la preave la plus curaplette par 
Jeg esp^rieiices que je vais rapporLer. 

Au cotninencement de rann^e 1767, 011 
m'envoya de la forge de la Nou^e , en 
Bretagne^sixtron^oris de gros canonscoul^a 
pleina , pesant ensemble cinq mitle trola 
cent cinquanle-huit livres. L'ete auivant , je 

Jiu di^cile , ae qui porta M. Maritz a fair« uue autre 
experlenpe. 

Le i"' et ]e S aVril, 11 fit couler tleUK pieces d» 
douze , pDur chB-cune desquelles on p^rta. trent^- 
quatre obaTges , compqseM ctacUiLedci 18,700 Uv«» 
de iniae de Nyyal, el de 2,720 livie* de minedes ea- 
virons ; en tout * si^4ao livres. Ceci dt-muritra 4^ 
W. Marilz fiinpoasibilitc qu'il y avoit de fondre avce 
de U initie de Noyal seiiEe , car nipine avt^c ce m^ 
lauge , l'!riterieuT du fourneau a'etnbart'assa au point 
^ue 1p laitier iie touloit plus , et qM |ea onTcjer* 
RToit^nt Ulte peiiiG iacroyable ^ l'arraclier diX fQlld 
de roavrage ; d'ai|lcura, lea deux pi^ccs provenuej 
de cette eip^rience , ee troUvirent ei durea au Jir- 
rage , et si profondement chambrees k 18 et 20 
pouccs de 1a voUe , que t^uand m^ine la inijie de 
Nojal pourroit ae fonrirc aans §tre alH^e avec uqo 
CAp^ce plu3 chaude , \a fonte qui eti pruviendroit ne 
«eroit cepcndant pas d'iinB oature propre a couler ds* 
aanons Jorables. 

Le^Bvril 1765 , pour >eptiim« et dernifere e^p^- 
xiuic«, M' MariU Et couler lU].^ ueuvi^inis p i^ce 1I4 
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Et en effet,ayanl iait con verlir en fcrsuc- 
ccs8i.veiuciil j etpar ities ineilJeursouYi-iers, 
toules lea pelites gueuses refondues et pro- 
venant de ces trou^ons de cations , uuus 
n'obliuincs que du fer d'une qualite tres- 
coiuniuue, sans aucun nerf, et d'Lin graiii 
assez gros , aussi differeni de celui de mes 
forges , que le fer commun l'est du bon fer. 

En 1770, on m'envoya de ]a forgc de 
B-uelie , en Angouiuois , ou Ton fontl actuel- 
leiuent la plus grande partie de nos canona, 
tles echnTiliJlons de la fonte dont on les 
coule ; cette fonte a la couleur grise , le giuin 
nssez iin et pese qualre cenlfl quatre-vingt- 
quinze livres le pied cnbe(i); rediiite en 



(1) Cfls TnoTceaux de foiite envoyes du fourneau 
Ae Ruelle, iloient de forme cubique de trots poucca , 
roiblcs dsns toutcs Icurs (lluiciiaiops ; lc promicr , iiiar- 
que^] pesoit da.n9 Tair 7 liTres 3 onucs 4 gros ; , 
t'esL-ii-*dire , gi6 groa j. X-e m^nie morucau pesnit 
tlaiiB l'cau 6 livrea a ouccji a gros |- ; doiii; ]e volurae 
d'eau ^gal an volume de cc morceau de fonte , pesoit 
j3o gros. L'eau daiis latiuelle il a ^l^ pesfi , pesoit 
cllc-mcnie 70 livres le picd cufce. Or i3o gros : 70 
livrcs : : glGgros^^^gS ni ''^^"=8 , poi<3s du pied ciite 
dtf cette funte. Lie secoiid morceau mai^qu^ I' , pe- 
soit dans Fair 7 iiTxes 4 oiicce 1 gros , c'c3t-6-<Iire , 
fjag gios. Le m^me inoTceau pcsoit datis l'eaii G livreit 
2 oucea fi gios , c'e4t-a-tLirc 738 gros ; donc le Voluma 

1 



EXPERIMENTALE, i63 
irbaltuet forg^ avef; aoin , 'fen ai trouv6 
le grain semblablc a celui du fer coinmun, 
et ne preuant que peu oii polnt de nerf, 
quolqiie travaille tn petiles verges et pass6 
SOU3 le cyliTidre ; eti sotte que cette fonte , 
quoique meilleure que celle qui m'est venue 
tlea forges delaNou^e, n'est'pas encore de 
la bonue foute. J'igTtorc si depuis ce tems 
Ton ne coule pas aux founieatix de Ruelie, 
des fontcs raeilleures et plus pesantes ; je sais 
seulement que deux olificiers de marine (i), 
tves^hobiles et^^les, y ont^te envoycs suc- 
cessivement , et qu'ila sont tous denx tort 
en ^latde perfectionner Part, et dc tien con- 
duire les travaux de celte fonderie. Maia 



dVau egal au volume ie ce jnorceiiiU de fuiiLG, pe- 
aatt i3i gro3. Ox i3i groa : 70 livres :. : cfSg gi-oii 
: 4g6 -^ liviTS , poids du pied cube de celtfc fojite. 
On otseiTera quc cta mcircetiUK qii'oii avdit voulu 
couler snr lcs dimensioiis d'iin cuke de 5 pouccB , 
ctoient l(pp foihlci ; ils auroicrit dti contcnir clia- 
cun 27 ^toucea cubiquea , ct par coiisequcnt le pied 
culie dii premier n'auroit pese ijue 458 Htti^s 4 oncea , 
car 37 pouces : 1728 pouces ; : gi6 groa | : 458 liv. 
4 oniies. Et le pied cubo dit sccond u^auroit pese 
<jue 464 li?Te« i f a.a liea de 4y3 livres ^7, et de 
436. livres ^. 



(1) MM- de SoUTiUe etde Vialis. 
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jusqu'a l'epoqiic qiie je viensde citer, et qui 
cst bieii recente, jc suis aasure que ies fontes 
de jios ciTions coul^s plein , n^etoient qwe 
de icediocre qualite; qa'iine pareilie fonte 
n*a pas assez tle r^sistance , et qu'en lui otant 
encore le lien qui lacontientj c'est-a-flire, 
en enlevant, par les couteaua: tlu tour^ la 
surface treiupee, il y a tout a craindre du 
service de ces canons. 

On iie manquera pas de dire qiie ce sont 
ici des frayeurs paniques et nial fondees , 
qii'on ne se aert jamais que des ranons 
qni ont subi Pepreuve, et qu'uue piece une 
fois ^prouvee par une moilie de plus de 
cBarge, ne dpit ni ne pcut crever a la charge 
ordinaire. A ceci je reponda , que non seule- 
ment cela n^est pas certain , mais encore que 
le contraire est beaucoup plua probab]e. En 
g^neral, Vepreuve des canons par la poudre, 
est peut-etre la plus raauvaise m^thode que 
Ton put employer pour s'assurer de leur 
i-esistance. Le canon ne peut subir le trop 
violent eflbrt des epreuves, qu'en y cedant 
iiutaiit que la coh^rence de la matiere le 
permet sans se rorapre ; et comme il B'en 
faut bien que ceite maliere de la ibnte soit h 
ressort parfait , les partics separees par !e 
irop grand efTort, ne peuvent se rapprochci- 
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lii se relablLr comnie elles etoient (1'abord ; 
cette cohesion dea partiea integranles ilc la 
iohte elant donc forl dijnlnuiie parle gnuid 
leffort dcs ^reu ves , ii n^est pas 'etoiinant que 
]e canon creve ensuite a lacharge ordinalre; 
c'est un effet tres-aimple qni dtjrive d'une 
causc tdute A.usai simple. Si Ic premier coup 
d'^preilVT; ecartc les parties d*une moitie ou 
d^un Uers de plus que le coup ordinaire , 
elies ac reiabliront j se reuniront moins dan* 
la meme proportioH ; car, quoique leur 
cohereuce Ti'ait f>i\^ 6l6 detruite , puiaque la 
piece a rfeljtt^, i\ ii'en ifst paj moins vmi 
^iie cette colierence il*eatpassigrande quVllo 
etoit anparavEintj et qu'elle a diminu^ dans 
la m^me raison que dlminue la force d'in» 
ressort iroparfait : des-Iors tin second oii 
tiii troisieme coup d^epxeHve fera ^claler 
les pieces qui auroiit resist^ au prcmier i 
et celles qui auront aubi lee trois epreuves 
sana se rompre , ne sont gUereS plus sure» 
qne les autrea ; apres avoii* subi trois fols le 
meme nial , c'est-^-dire , le trop grand ^car- 
lement de leufs parties inl^grantes, elles eu 
sont neCesaairement devenucs bien plu* 
foibles , et pourront par cons^quent cedei' 
(t l*effort de la oharge oLdindre» 
tJii nioyen bien plua silri bien sinaple et 
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inille fois moius couteux pour sVssurer de 
la resistance d^s canons , seroit d'en faire 
peser la fonte a la balance liydrosta.tique : 
en couUnt le canoti , Ton mettroit a part 
un morceau de l^ fonte ; Jorsqu'il seroit 
refroidi , on le peseroit dans rair et dans 
l'eati , eL si la fonte ne: peaoit pas au moins 
cinq cents Tingi livrea le pied cube , on 
rebutetoil la.piece comiue non recevable : 
Von epargneroit la poudre , la peine des 
]iomraes,et on banmrgit la crainte Ires- 
bien fondee de voix -prever ]es pieces sou- 
vent apres J'cpreuV|e* Etant une fois Bur 
de la denaite de la ingtiere , on seroit ^ga- 
lenient a&sure de.sa resistance , et si nos 
canons etuient faita avec de la fonte peaant 
clnq cents vingt livres le pied cube , et 
qu^on ne 3'avisat pas de lea toumer ni de 
lounlier a jeur surface exterieure , i'ose 
assurer qulls resisteroient et dureroient 
antanl qu'on doit se le prometlre. J'avoue 
que par ce moyen , peut-elre trop siniple 
pour Slie adopte, on nepeut pas savoir si 
3a piece est saine , sUl n'y a pas dans Tiu- 
terieur de la matiere des defauts, des souf- 
flures , des cavites ; nrala connoisaant une 
fois la bonte de la fonte, il sniTicoit, pour 
8'assurer du resle , de faire ^prouver une 
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seulefois, etalachargeordinaire , les ciinons 
nou.veJlemeiit fondus , et ron seroit brau- 
coup plas siir de leurresistance , que de celle 
tleceux qui onLsubl des^preuvea violeutes. 

Plusieurs pei^sonnes ont donne des projels 
pour faire de mtiUeurs canons ; les uns ont 
propose de les doabler de cuivre, d^autres 
de fer battu , d'autrea de souder ce fer batta 
avec la fonte ^ tout <;ela peut etre bon a cet- 
tains egards ; et dans un art dont robjet ost 
anssi iuiportant et la pratique ausai diilicile , 
les efforls , doivent etre accueillis , et les 
moindres d^couvertes Tecompenaeeg. Jc uo 
ferai point ici d^obaervations sur lea canoiis 
<:le M. Fentry, qui ne laissent pas de demati- 
der bcaucoup d'art dans ieur execulion;je 
ne parjcrai pas non plus dea autrea tentaLivea, 
Ba rexceplion de celle de M. de Souvilie , 
qui in'a paru la plus ingcnicuse, et qu'il a 
bien voulu nie coinmuniqucr par sa letlra 
dalee d'Angoulcme le 6 avrll i^^ijdontja 
donne ici 1'extrait (1). Mais je diral aeule- 

(1) n X.ua canrjiis fabriquEa avcc Aea spirales^Qnt 
0|)pos6 la plua graiide r^sistaiice k la ptiia fortr cliargr 

■ de poudrc ^ ct ^ 1a maniere la plus daiigcrcune dtf 
lcs c^arger, Jl nc manque i cette inrthode , pout filr** 
boime , que d'omp6cher qix'!! ne se form* des cbaritbri-A 
'lu» ces boucliQa A fiju. Cel inconv^iiient, il ••*' "vraj , 

L 4 




i63 JP A R T T E 

ulpjU que U soudure du cuivre avec le fei' 
reti[Ece3ui-cibeaucoujpplusa.xgre; que qnand 
oti aoude de la foule avec elle-menie , paf 
le nioyen du aoufre , on la chaiige de nature, 
et que la ligne de jonction des deux partiea 
fioudeea n'esL plua de la fonle de fer , mitis de 
]a pyrite trea-cassantc ; et qu'en gcrneral le 
euufre esl un int^rmede qu*on ne Hoiiiamals 
ciliployerjlor&qu'on veut soudeidu fcrsans 
en alteier la qualile. Je ne donne ceci qtic 
piMir ftvis a ceUx qui pourroient prcndre 
cetle vole commelaplussureei la plusaisee , 



tnVUisetoil i l'albandonner f ai 76 n'y parvcnois ; maia 
poUr<iuoi ae pa» 1« tenter ? Beaucoup do personnta 
ont prapua^ de faire des cannna avec dea duubliirea 
du dfs envtluppes de fer forgfi 5 maia cbs douWures et 
Ce5 enveloppesonl touionrael^ unaMejiilila^edt baiTcj 
inflexible» , qitp l^qr formc , leur positioii el lcnr roi- 
^cur rcndent IiiLililefl. La spirale n'a pns lea iiuimCi 
defauls ; cllc »e prfete a loules les fonnpa que prcnd 
lii tnatibTP ; elle .iVffiiisne aveu elle dans Iq mouloi ; 
«on fcv ne perd jii sa diictiLilc ^ ni son ressort , dans la 
CouituotiDii dii /^r; 1'eirui-t i!st dislribue suiloule sou 
^Lehdiie. Elle tiiydirppc preDijue toutc fepaia^eur du 
ClriQii I et dts-iora s^pppijst' ^ sa ruplnre aYcc une 
tislHlancc de prtia de 3o,ooo Jivrea de force* Si la 
foBle iprouve uac plus grande dilalation que le fer j 
fltle rcjiate avec toute aeile force ^ sl o«ttti diUia- 



I 

I 



E X P E R I M E N T A LE. 169 

pbur rendre le fer fusible^ et en Mre de ' 
grogses pieces. 

SiroTiconaervel^usage deforerles canons, 
et qu'on les coale de bonne fonle dure , il 
fftuflra en rcvenir aos niacliines ^forer de 
M. ie inarquls de Montalembert , cellea de 
M. Maritz n'etant bonnes que pour le bronze 
ou \a. fonte de fer tendre. M. de JVfontalem--' ^ 
bert est encore un dea hommea ile France 
quLenlcnd le mieux cetarl de lafonderie de» 
canons , el j'ai toujours geini quc aon zele ^: 
^claire detouLea lesconnoissancesn^cessaiTe» 

j ■•! •■j'> ■JJL' 

. ■ l f ." ' " 

lion eat moindre , la apirale ne refoit q^Qcle Bieii- 
Temeiit qiii lni eat couimimique. AJQsi , dans l'no et 
i'aTitro cas 3 Veffet tat le m^me. fasserablflgc des 
baiTea, au conlraire , ne rtsiste qiae par lcs cerclea 
■jui ]os coiiliennent. LiorsqHW eu a rwftu l'ame' 
des canons , on ti'iL paa aiigmmite la r6sLel.ancc Ho 
la fontc ', sa tcndanpi; & se rumprc a ctt la mcme ^ ct^ 
lorsq^u^on a ervveloppe son Spaissenr , lca c«;clea n^ont 
pu suutenir ^galeiuent VcfTort qTii sc partage sur tout 
le developpemenl cle la spltale. Les barres d^ailleura 
!i'oppofient anx vibrstiorfs dcp cercles, La spimle qtio 
i'H.i mise dans un cauon de siv , for^' et cprouVe ait 
calibrc de douze , ne pesait que 83 Uvitb ; eKe aroil 
a poucej de largeur et 4 ligneai d't'pa[.';,teui'. La di^ 
tanee d'imc liilice i fautre , etoit anssi dc a poucea j 
«llc ^toit ron^tee i^ cliaad snr nu tnandrin dc fci' ». 
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en ce genre , ii'ait abuuU qu'au detriinent 

de sa ibrtune. Comine )e vis eloigne de liii « 
j'eciis ee iiienioire aana }e lui cominuniqner ; 
raais ')&, sf^rai plus flatte de son apprabation 
qile (le Celle de qui f|ue ce aoit , rar je ne 
cpnnqis personne qui entendeiiiieuiccclont 
ij'^t.ici queation. Si l'on mettoit en lliasse, 
danate royaume , lea Iresors de lumlere qua. 
IVii j^tte a Tecart , ou qa'on a l'air de d&r, 
dfligner , iious seHoiis bientot la natiou la, 
plu3 florissanle et le peuple le plus riche^ 
Ffttf I ■ex.euiple y il est le preuiier qui ait cozx-'! 
BcUj^ de recortiioitrc la resistance de la fonte 
par s^ pesanteur specifiqae ; il a aussi cher- 
cK6 a perfectionner Tart de la jnoulerie en 
sabTe des canons dc fonte dc; fer, et cet art 
est perdu depuis qu*on a imagine de les touri ' 
nep-iAvecJes moules en teiTe, dont on se 
serTOit anpapavant , la aurfacc des canons 
^toit toujoiirfe chargee d'aspferites et de rugo- 
sit^a ■ M. de Monialeniberl avoit trouve le 
Kfipven de faire ides inpules en sable , qux 
donnoient a la surface du canon tout le Usse ^ 
et meme le luiaant qiVon pouvoit desirer. 
Ceus qui connoissenlles (irls en grand, sen- 
thront bien les difficuUi^S qtiUl a fallu sur- 
monter pour cn venir h bout , etlespeinei 
qu'il a fallu prcndrc pour forincr dcs ou— 
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vriers capables d'exccuter ces moules, aux- 
quels ayant pubsUtu^ le mauvais usage tlu 
tour j on a perdu un ail; excellent pour 
adopter une pratic[ue funeste (1). 



( 1 ) L'outil k kiigue de carpe perce la fontc de fer 
avec unc vJteH30 pi-eaque double de celle del'outili. 
CyUudro. 11 n'e«t point npceasaire , avee cc premier 
Qutil , de aeringuer de Teau dan-i la pi^ce , coiume 
ik eat d^usage de le fdire en employant le eecond , 
qoi a^cchauiTt) beaucaup par son froltemeut ti fea-conBi- 
derable. L'oul.iL k cylindi-e scroJt detrempc en peu de 
teuts sans cette pr^cautioa ■ elle est mBiUO souve):it 
insulEsante; dfcs qn» la fonto se trouve plua coitipacte 
ct plos dure, cet outil ne pcat la forer. La limaiUe 
9Drt naturellenient arcc routil h. Inngue de carpe , tan- 
dis qu'avec l'oiitil 4 cylindre , il faut employer conti- 
nuclLement no crocKcE pour la lircr ; ce qui ne pcut 
Jie faire aasea exactement ponr qu'il n^eit resto paa 
entre 1'oulil ct la pitce j ce qtii la g^ne ct aUgniejile 
encore wB frottenieot. 

II fsudroit 5'attacber 4 perfcctionner la moulerie. 
Cette op6ration est difficiLe , maia elLo n'est pae im- 
passible k que]qa'un d'!nteILigent, Flusieurs cI]o.<il'3 saiit 
absolument ntceBaaircs pour yreussir; i" dcB nioulc- 
ries plus 6Leudu<^a ^ pour pouvoir y plsLcct plui de 
chanlicTs et y faire plua de raoules k la foi», afi ii qu'il» 
puAscnt aecbtr plus iKiiLeiiiDnt; 3° une graude foase 
po^ir Jea rctiiire dcbout , s.iaai que cela se pratiquo 
poTir les canona de cuivre , aGn d'6viter qac le moule 
ne soit arquc , et par conaequent le caiton ; 3" un 
pclit cbariat i. qaatre rouea , fort batses , avcc des moLi- 
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Une attention tres-n^cessaire lorsqaclVm 
conledli canoii^ c'eBtd'erapecliC'r lesectimc* 
qui aUl-motitent la fonte , de loniber avec 
elle dans le moule. PIus la fonte est \ighre 

ta.M asipz elevea poiir J auspendre ]v inniilc recuit , 
et Tb li-aiispoi-lei- ^e )a moulerie k Ia cut6 du fouriieau, 
contitic oh i_ransporte Un !listre ; 4" un juste melaiige 
irnne liMTe graase el d'ij]ie terre BfltletJae, tal qu'il 
U faat , pour q^u'an reeuit le mou\e ne se feudo pa.i 
dc niille et mille fentea qni reiident le canon dcfuc-* 
tneus j et snr-lout pouT que cette terre j avec celtn 
C[UitHL^ de ne pas Se fejidre, ^aissc conserverravart- 
tdge de s^eCalUf , c'est-i-dire, de se detacher du canon 
qnaiid oii vient \ le nettoycr ; plus la terre est gras,»^ , 
diieux Blle s^icalle j et plus elle se fend ; plus elle eyt 
luaigrc ou sobleuse , raoina clle sc fend j luais nioins 
elle s^icalie. 11 y a des niuulea dti cette terre qui sa 
tienneuC ai fort attAcfa^s au caitou i qu^on ite peut, 
ftVec lc marteau et le cisean , eti emporter que U pliu 
gcossd paltie ; ccs sartcg de canous rcstenl encore plua 
ViUiits (juB^ceTix cicatris^a par les fcnte£i[inunibi'ublcit 
deg tnaule^ de ierre graase. Ce inelangc de terre est 
duitc tr&s-^diflieile ; il demajidc bcavcoup d'attenl.ion , 
d'expeiiciic'e ; nt ee qu'il y a de ficlieux, c'efit que lea 
eXperimcPi' daiis cc genre , faites pour dea pctits ca- 
libres , ucconclnfnt rien pour lcs gros. ll i\'est jainaiA 
difficilo dc fairc fecaller dcs pelits canOns avec un mk- 
lange SitbleUx. Mais ee mrme melange ne pcut ylm 
^tre pmployir , des que lc» calibrea paasent celui <le 
doiija ; |Hmr ci.'iix dc Irenle-ei^ «nr-tonl j il est trci- 
diiTlcJle d attrapci' k poiill dtt ui^latige. 
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et plus elle falt (recunies , ct Von pourroit 
jiiger a riiispeclion mojue de la coulee,.si la 
ibntti est de bonne qiialite, caralors sa sur- 
face est lisse et no porte point d'ecnme ; 
mais , dana toua ces cas , il faul avoir soin 
tle compriiner la niatieie coulante par plu- 
sieurs torches de paille placees dans Ifis cou- 
lecs ; avec cette precaution , il ne passe qua 
peu d'ecume d:ms le oioule , et sl la fonto 
etoit dense et compacte , il n'y en auroit 
poiut du toul. La bpurre de Ja funte ne 
vient ordlnairement que de ce qu'elle est 
Irop crue et trop precipltamment fondue^ 
d'ail]eurs, la niatiere la plus peaante sort la 
premi^re du fourneau , la plus liigere vient 
la derniere ; Ja culasse du canon est , par 
cette raiaon , toujours d'une mcilleure ina- 
tiire que les parties superieurea de la pieee j 
jnais il ii^j aura jainais de bourre dana le 
canonjsij d'urie part, on arr^te les ecumcs 
par lcs torches de paiUe, et qu'en ni^rae 
I tems on lui donne une forte masseloLe de 
B raaUere excedente^ dont il est nieme au&si 
jiecessaire qu'uti)e ,qu'il reste encorej apr^s 
la cuulee , Irois ou quatre quintauxen fusion 
dans lc creuset j cette fonte qui reste y en- 
I tretient la chaleur j et comme elle cstencore 
mfleed'une assez grande quanlite dclaitier^ 
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elle conserve ]e fond du foumeau , et empS- 
che la inine fondante <le briiler en a'y atta- 
cliant. 

II me paroit <ju'en France on a souvent 
fondu les canons avec des niines en rochcj 
qui toutes contiennent une plus ou moins 
graiide quantite de soufre ; et comme l'on 
n'est pa3 dans Tusage de les griller dans nos 
provinces ou le bois est cher , ainsi qu'il 
se pratique dans les pays du nord ou le 
bois est commun , je presume que Ja qualil^ 
cassante de la fonte de nos canons de la 
marine , pourroit aussi provenlr de ce soufre 
qu*on n*a pas soin d'en]ever a la mine , 
avant de la jeter au fourneau de fusioii. 
Les fonderies de Ruelle en Angoumois, de 
Saint-Gervais en Dauphin6, ct de Baigorry 
dans la basse Navarre, sont les seules dont 
j'aie connoissance , arec celle de la Nouee 
en. Bretagne , dont i'ai parle, et ou je crois 
que le travail est cess6 : daus toutes quatre , 
je crois qu'on ne 8'est servi et qu'on ne se 
sert encore que de mines en roche , et je 
n*ai pas oui dire qu'oTi les grillat ailleurs 
qu'a Saint-Gervais et a Baigoiry. J'ai tdclne 
de me procurer des ecJxantillons de chacune 
de ces mines , et au defaut d'urie assez grande 
quantit^ de ceg 6ch£vn.mion3 j tous Jes ren- 
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'selgneinens que j';ii pu obtenir par la voie 

de quclquea amLi mtelligeTis. Voici ce que 

m'a ecrit M. tle Morogues , au sujet des 

inmes qu'on emploie a Ruelle. 

cc La piemiere est dure , corapactfe , 
pesaiite , faisant feu avec l'acier y de couleur 
rougc - brun , forrjiee par deux couches 
d'inegale ^paisseur , dont l'une est spon- 
gieuse , parsem^e de trous ou carit^8, d'mi 
veloute Tioiet - fonce , et quelquefois d'un 
bleu indigo k sa cassure , ayant des nianie- 
lons , teignant en rouge de sanguine; carac- 
teres cLui peuvent la faire ranger dans la 
geptifeme c]asse de Tart des forges , coinme 
une espece de pierre lniraatite ^ niais elle 
cst richc et douce. 

B Ija aeconde ressemble assez a la pre- 
c^dente pour la pesanteur, la durete et la 
couleur j mais elle est un peu salardee (on 
fippeile salard ou mine salardee ^ celle qui 
a des graina de sable clair, et qui est melee 
de sable gris-blanc, de caillou et de fer), 
elle est riche en in^tal j employee avec de 
la niine tr6s - douce , elle ae fond tr^a-- 
facilement. Son iissu a sa Cassure esl^ strie 
et parsera^ quelqnefuiB de cavit^s d'un brun- 
noir. El!e paroit de la sixifenie espece de la 
mine rougeittre dans Tart des forges. 
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>j Ija Iroisieme qu'on nomnie dan3 le 
pays glacieuse^ parce qii'ulle a ordinairement 
quelques-unea de ses faces lisaes et dauces 
au toucher , n^est ni fnrt peaante, ni fort 
riche ; elle a coninmnenient quelques petits 
points noirs et luisans, d'uTi graiu semblable 
au inarroquin ; sa eouleur est variee; elle a 
du rouge assez Tif, du hrun, du jaune, un 
peu de verd et quelques cavites ; elle paroitj 
a cause tle ses faces unies et luiaantes j avoir 
quelque rapport a la mine speculaire de la 
huilieme espece. 

)) La quatrieme qui foumit d^excellent 
fer , mais en petite quantite , est legere , 
spongieuae , assez tendre , d'une couleur 
brune presque noive , ayant quelques ma- 
meloTis et sabloneiise ; elle paroit etre une 
sorte d^ mine limoneuse de la onzieme 
espece. 

B La cinquierae est une mine salardee 
faisant heaucoup de feu avec Tacier, dure, 
compacte , pesante , parsemee a la c^ssure 
de petits poiiits brilkns qui ne sont que 
du aable de couleur de Jie-de-vin. Cetle 
miiie est difficiJe a fondre; la qualite de son 
fer p'a33e pour n'elre pas mauvabe, mais elle 
en produit peu ; les ouvriers pr^teudent 
qu'il n'y a pas moyen de la fondre seule , 

ct 
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icl que rabonclaiice des crasses qui s'eii, 36- 
pareut, ragliiline a 1'ouvTage du fourneauj 
cette mine ne paroit pas avoir de re^aem- 
hlance bien. caractdrisee avec celle dont 
S>vedemborg a parle. 

» On emploie encore un grand norabre 
d'autres egpeces de mines j mais elles ne difFe- 
rent des precedentea que par moiiis de qua- 
lite,a reiceplion d'une espece d'ocre raar- 
tiale qui peul Iburnir ici une sixieuie classe» 
Cette mine est assez abondante dans lea 
ininieres j elle eat aiaee a tirer , on Penleve 
uomme laterre; elle est jamie et quelque- 
fois mel^e de petUes grenailles ; elle fournit 
peu de fer ; elle eat tres-douce : on peut la 
ranger dans la douzieine espece de Tart dea 
forges. 

» La gangue de toutes les mines du pays, 
est une terre vitrifiable , rarement argileuse/ 
Touies ces especes de mines sont melees, , 
et le terrain dont on iea tire est presque tout 
sabJeux- 

.» Ou appelle sckiffre , en Augoumnis , xva. 
caillou assez semblable aux pierres a feu , et' 
quieudonrie bcaucoup, quand on le frappe 
avec Tacier. II eat d*un jaune-clair , fort dur; 
il tient quelquefois a des matieres qui peu- 
.yent avoir du fer , mais ce n'est point le scliist,, 

JOME VI. M 
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» La castine ealune vraie pierre calcaire 
assez pure , ai ron cti peut juger par l'uni- 
formite de sa caasure et de sa couleur , qui 
eat gris-blanc ; elle est pesanle, assez dare , 
et prend un poli fqrt doux au touclicr ». 

Par ce recit de M. de Morogues , 11 me 
semble qu^il n'y a. que la sixlemc espece 
qui ne demande paa a etre grilJ^e , mais 
&eulement bien laTee avaut de la jeter au 
fourneau. 

Au reste, quuique g^n^raletnent parlant^ 
^t comme je l*ai dlt , les minea en roclie 
et qui se trouvent en grandcs masses aolide», 
doivent Jeur originc a relem^ut du feu , 
it^anmoins il se trouve aussi piusieurs mlnes 
^e fer en aaaez grosses masses qui se sont 
form^es par le raouvement et Fiutermede da 
J^eau. On dialinguera , par 1'epreuve de Tai- 
mant , celles qui ont subi raclion du feu , 
Car ellfis seront toujonrs magnetiques ; au 
lieu que cellea qui oiit et^ produites par 
la stillation des eaux, ne le sont point du 
tout,et ne le deviendront qu'apres avoir 
itd bien grilleea et presque liqu^fiees. Cea 
mines en roche , qni ne sont point attirables 
par l*aimant, ne contiennent pas plus de 
floufre que nos minea en grains ; ToperatioTi 
de lc3 griller , qui eat tres-couteuse , doit 
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des-lors elre supprimee , a raoins qu'elle 
ne soit neceasaire pour attendrir ces pierrea 
de fer assez pour qu.^uii puisae les concasser 
soas les piiom du boccard. 

J'ai tache de pfeseater dans ce m^moire 
tout ce quc j'ai cru ^ui pourroil etre utile 
a ramelioration dcs canoii& de notre marine ^ 
■ JB aena en menie teftis qu'il reste beancouf^ 
de choses a faire , sur-^tout pour se procurer, 
dana chaque fonderie , nne fonle pure et 
aaaez compacte pour avoir une resistance 
sup^rieure a toute explosion ; cependanlje 
ne crois point du tout que cela soit impoa-» 
sibie , et je pense qu'en purifiant la fonlo 
defer , autant qu'elle peut Tetre , on arrive-' 
roit au point que la pifcce ne feroit que se 
fendre au lieu d'^clater par une trnp forto 
cbaroje : si Ton obtenoit une foia ce but , il 
ne nous resteroit plus rien a craindre ni rieri 
a desirer a cet ^gard. 
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ONZIEME MtlMOIRE. 

Experknces sur la force du Bcis. 

Ije principal usage du bois dang les biti- 
men.8 et dans les conatructions de touteespece, 
est de supporter, des fardeaux r la pralique 
des ouvriers qui reipploieut n'eat foiid^e quo 
aur des ^preuve», a la vpiite souvent reit^— 
rees > niais toujours asses grossiereti j ils ne 
connoissent que ties-imparfaitement la force 
etlaresislance des maleriaux qu'ils mettcut 
en oeuvre ; j'ii tache de d^terujiner , avec 
quelque pr^cision , la force du bojs, et j'ai 
cherch^ les moyens de rendre mon Iravail 
ulile aux constructeurs et aux charpentiers. 
Pour y parvenir , j'ai ^te obUge dc faire 
Tompre plusieurs poutres et plusieurs soU- 
ves de differenlea longueurs. On trouvem , 
dans la suite de ce memoire , le ddtail exact 
de toutea ces experlencea ; mais je vais aupa- 
ravant en presenier lcs r^sultats gen^raux, 
aprea avoir dit un moI de rorganisatlon 
du boifi et de quelquea circonstances parti- 
culieres qui me paroisseut avoir eclmpp^. 
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wxx. physicietis qui se sont occupes de ces 
matieres. 

Un arbre eat un corps organis6 , dont la. 
structure n'e3t point eticore bien connue. 
Les experiencea de Grew , de MaTpiglii , et 
sur-tout celles de Hales , ont , a la v^rile , 
donn^ de grandea lumieres sur reconoreie 
veg^tale , et il faut avouer qu'on lear doit 
presque tout ce qu'on aait en ce gente ; reaU 
(lans ce genre , coimne dans tous les autres ^ 
on ignore beaucoup plus de clioses qu'on en 
sail. Je ne ferai point ici la description ana- 
tomique des differentea partiea d'un arbre , 
celaseroit inutile pour mon desaein ; il me 
suiEra de donner une id^e de la maniere 
dont ks arbres croissent , et de la fa^on dont 
lebois se forme. 

Une semence d*arbre , nn gland qu'on 
jette en terre an prmtems , ■ produit au bout 
de quelques semaines un petit jel tendre et 
herbac^ , qui angmente , s'etend y grossit , 
durcit , ct contient d^a, des la fin de la pre- 
mi^re ann^e , un filet de substance ligneuse; 
A rextr^mite de cc petit; iarbre, est un bouton 
qui s'epanouit rann^ft suivante , et dont il 
6ortun second jet semblable aceluLde lapre^ 
miere ann^e,maL3 plus vigoureux, quigroasit 
et s'etend davantage ^ durcit dans le m^rae 
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temSftit produit^m autre boulon qui coDtient 

!e jet de la troisicme aTin^e, et ainsi des aatres 

jusqo'a ce que Tarbrei soit parvenu a toute 

sa hauteur j diacun de ces boutona est une 

esp&ee de germe qyicontient le pelit arbre 

de chaque annee. L^accroissemeiit des ar- 

brres eu hauteur se fait donc par plusieurs 

productions Bemblablea et annuelles ; de 

sorte qu'un arbre de cent pieds de haut , 

Cit compos^ , dans sa longueur , de plusieurs 

petits arbres mis bout a bout , dont le 

plus long n'a souvenl pas deux pieds de 

hanteur. Tous 'ce& petits arbres de chaque 

a^^e ne changent jamais dana leur» dim&n- 

eious ; ils existent dans un arbre de cent 

ans sa^is avoir grosai ni grandi ; Ud sont 

aeuJement dsvenus plus solide». VoiJa com- 

ment se fait J^accxoiasement en hauteur j 

raccroissement en grosseur en d^pend. Ce 

boulonj qui fait le sgmniet du petit arbre 

de la premiere annee , tire aa nourrilure a 

Uavers la substance qt le corps mt'ra& de 

ce petit arbre ; ifiais les principaux canauxj 

qui aervenl a conduiiie Ja seve , se Irouvent 

entre 1'ecorce et )e filel ligneux ; raction 

de celle seve en mouvement , dilafe ces 

canaux et les fait grossir , tandis que le 

bonlon , en B'elevant , les tire et les alonge» 
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de plua , la 3eve en y coiilaiit conlinuelle- 
ment , y riepose dea parlies ftxes qui en 
augmenlent la soltditc ; ainai, des la seconde 
annee , un petit arbre contient deja dana 
son niilieu un £Iet ligneus en forme de 
cone fort alonge ^ qui est la productioa en 
liois de la prcmlere annee , et une couclie 
ligneuse ausM conique qui enveloppe ce 
prcinier filet et le surmonLe, et qui est la 
produclion delasecondeannee.Latroisieme 
couclie se forme comme la scconde ; 11 en 
est de mcme de toutea les autres qiri 8'en- 
veloppent successivement et continuement j 
de sorte qu'un gros arbre est un oomposA 
d'un grand nombre de c6nes ligneul: qxii 
s^enveloppent eL se recouvrent tant que 
l'arbre grossit j lorsqu'on Tient a Tabattre , 
on compte aisement aur la coupe tranaver-» 
sa.le du tronc le nombre de ces cones, dont 
les sections forment des cercles ou plutdt 
des couronnes concentriques , et on reCon-^ 
noit Vage de Tarbre par le nombre de cea 
Couroiines , car ellea sont distinctement 
a^parces les nnes des autres. Dans un chSne 
Tigourenx, repaisseur de chaque coucho mt 
couronne j est de dem ou trois lignes; cette 
«Spaisseur est d'un bois dur et solide ; majs 
la substance qui unit cnsejufale ces cou-* 
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ronneg, dont le prolongement forme lea 
cones ligneux ^ n'est pas a beaiicoup prfcs 
aussi ferme ; c'est la parlie foible du boia 
dont rorsauisation est diff^rente de celle 
des cones ligiieux , et depend de la fa^Qll 
dont ces cones s*attacheiit et s*unissent It^s 
uns aux autres , que nous alJons expliquer 
en peu de mots. Lea canaux longllutlinaux 
qui porteiit la nourriture au bouton , non 
seulement prennent de l'etendwe et ao- 
C[uiereut de Ja solidile par l'action et le 
depot de la afeve , mais ils chercbent encore 
a s'etendre d'i]ne autre faQon ; ils se rami- 
fient dans toute leur longueur, et poussenl 
de petils iilamens comme de petiles baunches , 
quifl d'un cote , vont produire F^corce, et de 
Pautre, vont s^attaoher au bois de fanneo 
prec^dente , et forment enLre les deus 
couches du bois un lissu spongieujE qui , 
coupe transversalement , meme a uiie assez 
grande epaisseur, laisse voirplusieurs petita 
trous, a peu pres comme on en vuLt dans. 
de la dentelle^ Les couchea du bois sont 
ilonc unies lea unes aus. aulres par une 
eapece de r^seau : ce reseau n'occupe pas ^ k 
beaucoup pres, autant d'espace que la couche 
ligneuse j il n'a qu'environ une demi-Hgn& 
,d'cpaisseux j cette ^paidseur est a peu prea. 
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ia ffi^medanstouslesarbresdem^iiie espece, 
au lieu que les couches ligneuses aonl plua 
ou moins epaisse», et ■varient si conside- 
xablement daus la meiiie espece d'arbre ^ 
Comme dans le ch^ne , que jVn ai mesur6 
qui avoLenttrois lignes et demic, ct d'aulrea 
qul n'avoient qu'une demi-ligucj d^epaisseur, 
Par cette simple exposilion de la lexturo 
tlu bols , on volt qae la cohereftce longl- 
tudinale doit Mre bien plus considerable que 
l'umon transversale ; on voit que dans lea 
petites pieces de bois, coDnme dans un bar- 
rean d'un pouce d'<^paissenr , s'il se trouve 
i4 ou i5 couches ligneuses , il y aura i3 
ou i4 cloisons, et que par consequent ce 
barreauseramoins fortqu'un pareif barreau 
qui ne contiendra qe.e cinq oii six couches et 
quatre ou cinq cloisons ; on roit aussi que , 
dans ces petites pi^cej , s*il se tronve une ou 
(teux couches ligneuaes qui &oient trancheea 
par la scie^ce qui arrive souvent, leuT force 
sera considerabteraent diminuee ; mais le 
plus grand defaut de ces petites pieces de" 
bois , qui sont les seules sur leaquclles on 
ait jusqu*a ce jour fait des experiencea , c'est 
qu'e]les ne sont pas composees comme les 
grossea pieces ; la posltjon des couches 
Katieuses et des cloisons daiis un barreau , 
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est fort differente de laposition de wsnremes 
couches dans une poutre ; letir figure e&\ 
m^me diSerente , et par.coriseqtient on ne 
peut pas estimer la force d'une grosse pifece 
par celle cTun barreau : iin inomeat <le re- 
ilexion fera senLir ce que je vieua cle dire. 
Pour formerune pontre^il ne fau1:qu'equarrir 
]*arbre, e'est-a-dire , enleTer quatre aegmens 
cylindriques d*un bois blanc el impavfait , 
qu'on appelie aubier.Dans le coeur de Tarbre, 
lapremiere couche ligneuse reste au mllieu 
de la piece ; toutes les autres couches enve- 
loppent la premiere en forme de cercles ou 
de couronnes cylindriques. Ije plus grand de 
ces cercles entiers , a pour diametre repais- 
seur de la piece ; au-dela de cecercle, tous 
les autrea sont txanches^etne forment plus 
que des portions de cerdes qui vont toujoura 
en diminuant vers les aretes de la piece ; 
ainsi, une poutre carvee est composee d'un 
cylindre continu de bon bois bieu aolide , 
et de quatre portions angulaires tranch^es, 
d'un boia molns solide et plus jeune. Un 
barreau tiredu corps d'un groa arbre ou pria 
dana une planche , est tout auLrement com- 
pose ; ce sont de petits segniens longiludi— 
naux des couches annuelles , dont la cour-- 
bure esl insensible ; des segiaens qui lautot 
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se trouvent poses parallelement a uiie dc» 
surfaces dia barreap. , et tantot plua ou nioina 
iuclines ; tles segmens qtii sant ploa on nioins 
■ Iqngs et plus ou njoiTis tranches , et par con* 
sequejit plus ou moins forta : de plua , il y a 
toujours dans un barreau deux pusitions , 
dont l'une estplus avanlageuse que Tautrej 
car ces segniens de oouches ligneusesforineiit 
autant de plans paralleles. Si voua pose? le 
harreau de manierc que ces plans soicnt 
verticaus T il r^sistera davautage quc daua 
une posilion horlzoulale ; c'est comnie si on. 
faisoit rorupre plusieursplanches a la fois ; 
elles resistproient bien cla vantage ^tant posi^es 
pur "Je cole que sur lc plal. Ces, remarques 

k^fontdejasentircombien on doilpeucompter 
•vur les tables calcuiees , oti Bur ]es formules 
-que differens autenrs nyus ont donn^e» de 
la furce dU bois, qii'iJfl n^avoient ^prouvee 
<que sur des pieces , dont les plus grusscs 
^toient d'un ou deux pouces d'epais3eur , et 
^JHflont iJs ne donneilt ni le noinbre des couches 
ligneuses que ces haPreaux coutenoient , ni 
■Ja posilion de ces cooches , ni le aeus dang 
~ lequel sd sont trouvees ces couches , lora- 
qu'ils ont fait rompre le barreaui circons- 
tances cependant essentieMea , canime on le 
crra pa.r mes experience^ , et par les soiiiu 
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que je me auia donn6 pour -d^couvrir Te* 
efFets Ae toutes ces diiferences. Lea pliysi- 
tiens qui ont fait quelques experiences sur 
la force du bois , n'ont fait auctine atten.tioii 
a ces inconTeniens ; mais il y en a dVutres y 
peut-elre encore plus grands, qu'iis ont aussi 
negUge de pr^Toir ou de pr^Tenir. Le jeune 
bois est moins forl que le bois plus ag^ ; un 
barreau tjr^ du pied d'uT! arbre, r&isle plus 
qu^anbarreauquivientdu sommetdu meine 
arbre : un barreau pris a la circonference 
pres de Taubier , est moins fort qu'un pareil 
morceau pris an centre de l'arbrej d'ailleurs, 
le d^gr6 de des&ecKement du bois fait beau- 
coup h sa r^sistance j ]e bois verd casse bierl 
plus difficileinent qne le boia sec ; enfin, le 
twns qa*on einploie a charger les pieces pour 
les faire rompre , doit auHsi entrer en consi- 
d^ralion, parce qu'une pifece qui soutien- 
dra pendant quelques minutes un certain 
poitts , ne pourra pas soutenir ce poids 
pendant une heure , et i'ai trouv^ qne des 
poutres qui avoient cbacune support^ sana 
se rompre, pendant un jour entier, neuf 
milliers, avoient rorapuau bout de cinq 
ou six niois bdus la. charge de sis milliers , 
c'e8t-a-dire , qu'elled ti'avoient pas pu porler 
pendant eix. inois les deox tiers de la charg» 
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quVlles aYoien.t port^e pendant un jour, 
Tout cela prouve assez combien ]eg expe— 
nences que Von a faitea sur cette matiere ^ < 
flont impavfaites , et peut-etre ceJa prouvo. 
ausai qu'U n'est paa trop ais^ de les bien 
faire. 

Mes prerai^res epreuves, qui sont en tr^a- 
graud nombre j n'ont servi qu'a me faire 
reconnoilre tous lea iuconv^niens dont ye 
Tiens de parler. Je fis d'abord ronipre quel- 
ques barreaux , et )e calculal quelledevoit 
etre la force d'un barreau plua longet pluJ, 
gros que ceux quc )'avois mis a Fepreuye, 
et ensuite ayant fait ronipre de ces dernicrs, 
et ayant compare le resuhat de nion cakul 
avec ]a charge acluelle , je Irouvai de si 
grandes diff^rences , que je repetai pluaieura 
fois la meinechose, sans pouvoir rappro- 
cher le calcul de rexperience ; j'essaya( sur 
d^aulrea longueurs et d'autres gro^seurs ; 
rev^uement fut le in^me : enJin je me deter- 
minai a faire une suite complette d'expe- 
riences qui piit me servir a dres^ei: une table 
de la force du bois, sur laquelle je pouvuis 
compter , et que tout le monde pourra 
cojisulter au besoin. 

Je vais rapporter,cn atissl peu de moU 
qu'il me aera posaibie , U mani^re dont j'ai 
e:s^cut6 mon projet 
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Xsi romtiHSC^ par clioklr , dAiu un cai]^ 
toa de iu«s bob , cent chencs sains et 
hitn ri^ureox , asx»i Toidins Irs uxts des 
autres qa'U a ete poqsible de le» tronver, 
a£ii d^Toijr do bois vetra en zneme terrain ; 
CK ks aHires de difterem pays et de differens 
terruns ont dea resistuces diHerentes; aatre 
iDconvrnient ^ qui seal sembloit d^abord 
«oeuitir toute rotilitc qoc j*esperois tirer de 
nion tnv^. Tooa ces cli^nes elaient ansai 
de la meme espece , de la belle espece qai 
produit i2u gr%» glmd, attache nn a on oa 
dcux * drax sor la bianche: les plus petils de 
oes arbics av-oieat environ a pieds ^ de cir- 
oonfemsce, et le? pios gros cLnq pieds^ je les 
ai chot&is de differenle grosseur , *fin de mc 
mpprucher davanta^ de Fcuage ordinaire, 
Lorique les charpentiers ont bcsoin d"une 
piece de 5 Ott 6 pouces dVquarrissage, ils ne 
la prennent pas daiis un axbre qui peut pnr- 
ter ua pied; U d^pcnse seroit trop grandef- 
et il ne leur arrivE que trop souvent d'eni- 
plo\*er des arbres trop meuus, et ou lU 
iaisscut beancoup d'aubi^r; car je ne parle 
P« ici des soUves de scidge qu*oa emploie 
quelquefois , et qu'on tire Jun gros arbre ; 
cependant U esl bon d^observer, en passanl , 
qot «3 JoUve» de sciage sont foiblea , el que 
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proscrit. wLi vciid^ 
dans Jasuite de ce memoire, corabieii il est 
avantageux de ii'empljoyer que du bois de 
brln. 

I Comme le d6gre de dessechement du bo:s 
fait varier tres-consideraMement celui de 
sa resislaiice, et qued^ailleura il est fort difli- 
cile de s*asaurer de ce degrede dessechement, 
puisque souvent de dcux arbres abaltua en 
meme tcms , Vun se desseche en. moijia de 
lems que !'autre ; j'ai Toulu CYiter cet in- 
convenient qui auroit derang^ la suite cora- 
par^B de mes experiences^ et j'ai cru que 
;j'aurois un terme plus fixe et plos certain j 
en prenant le bois tout verd. J'ai donc fait 
couper mes arbres un a uu, a mesure que 
j'eii avois beaoin ; le meme jour qu'on abal'- 
toit un arbre, on le couduisoit au Ueu ou 
ildevoit elre rompu;le]endemain,le3 char- 
pentiers I'equarrissoient et des menuisiera le 
Iravailloienl a la varlope, afin de lui donner 
^es dimensiuns exactes, et le aurlendemain 
on le mettoit a r^preuve. 
I Voici en quoi consisloit la machlne avec 
laquelle j'ai fait le plua grand norabre de 
raes experiences. Deux forls tr^teaux de 7 
pouces d'^quarriasage, de 3 pieda de hau- 
teur et d'autant de longueur , renforc^ 
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• dans leur milieu par rni bois deboul ; oil 
posoit sur ces t]relcaux.]e8 deux eitremil^a 
dc la ptcce qu^oii vouloit rotnpre. Plu— . 
sieurs boucles carrees de fer rond , dont 
]a plus grosse p<*rtoit pres de g pouces 
de largeor iiiterieure , et -eLoit d'un. fcr do 
17 a 8 pouces de tour ; la seconde bouclo 
porloit 7 pouces de largeur ^ et etoit faite 
d'un fer de 5 a 6 pouces de tour , ]e3 ajitrea 
plus petites ; on passoit la piece a rompre 
dans la boucle de fer ; les grosses bouclea^ 
servoient pour les groases piecea , et les petites* 
boucles pour les barreaux. Chaque boucle, 
a ]a partie supi5rieure , avoit interieurement 
unearetej elie etoit faite pour eiup^chcr la 
'boucle de s'inc]iner , et aussi pour faire voij: 
]a largeur du fer qui portoit sur le& bois 
a rompx'e. A lapartie inferieure decettebou- 
cle cavxee , on avoit forge deus crocliets de 
fer denieraegroaseur quele fer de]abouclej 
ces deux crocliets seseparoieut, et formoient 
une boucle roude d'eiiviron c) pouces de dia- 
mfetre, dans laquelle on mettoit une c!ef de 
bois de mt'me ^osseur, et de 4 picds de lon- 
gueur. Cette clek portoit une forte table de 
l4 pieds dc lougueur, sur 6 pieda de largeur, 
qui ^toit faite de solives de 5 pouccs d^epais- 
seur j mises les unes contre les autres , et 

xetenues 



EXPERIMENTALE. 193 

retenues par des foriea barres : on la sus- 
pentloit a La boucle par le nioyen de la grosse 
clef de bois , et elle servoit a placcr le» 
puids , qui consisloienl en Irois cenla quar' 
tiera de pierre , taill^s et nuin^roltis , qui. 
pesoient chacun a5 , 5o , loo , i5d et aoo 
livres ; on purtoit ces pierres aiir Ja table , 
et Qii bdtissoit un masaif de pierres , large 
et long comme la table , et aussi kaut qu'il 
^toit necessaire pour iaire roinpre Ja picce, 
Tni cru que cela etoit assez aimple pour 
pouvoir en donnerfidee nettesanslesecours 
d'une figure. 

On avoit soin de mettre de niveau la 
piece et les treteaux que Ton cramponoit ^ 
afin dcJeseinpecher de reculer^lmitlioniuies 
cliargeoient continuellement la table , et 
commenyoienl par piacer au centre tes poids 
de :3O0 livres , ensuite ceux de 1 5o , ceus de 
100, ceux de 5o , et entin au dessn^ ceua: 
de a5 livres. Deux hommes porte^ par un 
echafaud suspendu en J'air par des cordes, 
plagoient les poids de 5o et 35 livres , qu'on 
n'auroit puarranger depuislc bas sans courir 
risquc d'^tre ecrase ; qualreautrcs lionniies 
appuyoient et aoutenolent lcs quatre angles 
de la table , pour rempecher de vaciller , 
ct poux la tenlr en equilibre j un aulre j 
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avec une longue re^le de bois , observolt 
combien la piece pUoit a niesure qu'on la 
chai'geoit , et un autre inarquoit le tenis et 
ecrivoil la charge , qui sourent s'est trouvee 
iiionter »20,25 et jusqu^apresde 38 iiiilliers 
delivres. 

J'ai fail rorapre de cette fagon plus de ceut 
piecea de bois , tant poutres que solives, sans 
compter Soobarreaux , et ce grandnombre 
de p^nibles epreuves a ^t^ a peine suflisaiit 
poTir nic donner une ecLelle suivie de la 
ft>rCB du bois , pour toutes }es grosseurs et 
longueurs ; j'en ai drcss^ une table que je 
donne a la iin de ce ni^moire ; si on ]a com- 
pare avec celles de M. Mussclienbroeck et des 
autres physiciens qui ont travaillesur cette 
niatiere, ou verra combien leurs resullats 
6ont diff^rens des raiens. 

Afin de donner d'avance une id^e justo 
de cctte operation , par laquelle j'ai fait 
rompre ]es pieces de bois pour en recon- 
noitre la force, je vais rapporter le pro- 
cede exact de I'Line de mes experiences , 
par laquelle 011 pourra juger de toutes les 
autres, 

Ayant fait abatlre un cli^ne de 5 pieda 
de circonf^rence , je Pai fait amener el tm- 
vaillcr ie meine )our par des charpentiers ; 
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le lcn<leiiiaiii, des menuisiiers ront retluit a 
8 pouces d^^quarrissage, et a la pieds Je lon- 
gueur. Ayanl exaiuin^ avec sain celte piecc, 
je jugeai qu'elle etoit fort bonne ; elle n'avoib 
d^autre defaiit qu^iin petit noeud. a i'une des 
faees. Le surlendeniain, j'ai fait peser celte 
piecc ; son poids sc trouva etiede^og iir.; 
ensuite Tayant passee dans la boucle de fer, 
et ayant tourne en liaut la face ou eloit le 
petit noeud , jc fis disposcr la piece de niveau 
sur les treteaux ; elle portoit de 6 pouces sur 
chaque treleau ; cette portee de 6 pouces 
^toit celle des pieces de 13 picds ; celle de 
a4 pieds portoil de 12 poucea, et ainsi des 
autres, qui poitoient toujoui-s d'un demi- 
pouce par pied de longueur : ayant ensuite 
fait glisser la boucle de fer jusqu'au miliea 
dela piece, on souleva, a force de leviers, 
]a table qui , aeule avec les bouclea et la 
clef, pesoit a,5oolivres.On commenQaa trois 
heures 56minules:huithonirnes chargeoient 
continuellenient la table; k cinq heures 5g 
jninutes , la piece n'avoit encore plie que de 

2 pouces , quoique chargee de 16 inilliera; 
a cinq heurea 45 minutes , elle aroit pli^ de 

3 pouces^, et cUc etoit chargee de j8,5oo 
livres ; a cinq Iieures 5i minuLes , elleavoit 
plie dc 3 poucea , et etoit cliarg6e de -2 1 mtJ- 
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Eera; asixlieures 1 miuute, elle avolt plio 
de 3 pouces l , et cUe etoit cliargt^e de 23,6ii5 
livresj dans ctt instant, e]le iit un eclat 
coume un coup de pistolet; aussilut un dis' 
conlinua de cliarger, et la piece plia d'un 
demi-pouce deplus, c'est-a-dire,de 4 pouces 
en tout. Elle conlinua d'eclater avec grande 
violence pendant plus d'une lieure, et il en 
sortoit par les bouts une espece de funiee 
avec un siillement. EUe plia de pres de 7 
pouces avant que de rompre absolunieut, 
et supporta , pendaut tout ce tems, la cliarge 
die a3,6fl5 livres. Une partie des Iibres 
ligneuses etoit coup6e net, comme ai on 
l'eul scice, et le reste s'etoit rompu en se 
decliirant , en ae tirant et laissanl des intcr- 
valles a peu pres comme on en voit entre 
les denls d*uu peigne; l'ar^te tle la boucle de 
fer qui avoit 3 lignes de largeur, et sur 
laquclle portoil toutc la charge, 6toitentr6e 
d^une ligue et demie dans le bois de la piece , 
et avoit fait refouler de chaque cdte un fais- 
ceau de fibrea , et le petiL noeud qui ^toit a 
la faCP sup^rieure , n'aToit point du tout 
coutribue a la faire rompre. 

J*ai uu journal oii il y a plus de cent 
experiences aussi detaillees que celle - ci j 
dont il y en a pluaieurs qui sont plus fortes. 
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J'en ai fait snr des pieces de 10, 12 , i4 , 
16, 18 j 30, 32, a4, a6 et a8 pieda cle 
longueur et de toutes grosseurs , depuis 4 
jusqu'a 8 pouces d^equarrigsage , et j'ai tou- 
joursj pourunemeine longueUT etgi'033eur, 
faitrompre trois ou quatre pieces pareilles, 
afiu d^elre assure de leur force respective. 

La premiere remarque que i'ai faite , c'est 
que le bois ue casse jamais aans aTcrtir , a 
jnoius que la piece rie soil fort petite ou fort 
seche ; le bojs yerd casse plus difiicilement 
qiie le bois sec , et en gendral le bois qui 
a du ressort, resiste beaucoup plua que celui 
qiiin*en apas: raubier,le bois desbranchea, 
celui du somniet de la lige d'un &rbre, tout 
le bois jeune est moins fort que le bois plas 
age- La force du bois n*est pag proportion- 
nellc a son Tolume • vme piece double ou 
quadruple d*une autre piece de meme lon- 
gueur , est beaucoup plus du douWe on du 
quadruple plus forte que la premiere; par 
exemple, ilne faut pas quatre milliers pour 
Tompre une piece de 10 pieds de longueur 
et de 4 pouces d'equarrissagc , et il en faut 
dix pour roiTipre une piece double ; il fant 
vingt-six milliers pour rompre une pi^ce 
quadruple, c'est-a-dire , une pifece de 10 
pieds de longueur sur 8 pouces d'equarris- 

Na 



]f)8 P A R T I K 

Bage. II en eat de ni^me poiir la longueur; 
il semble qu'uiie piece de 8 pieds et de naeme 
grosseur qu'une piece de i6 pleds, doit, pa.r 
les reglea de la mecanique , porter jusle le 
double ^ cependaiit elle porte beaucoup 
moiTis. Je pourrois donncr les raisuns pliy- 
siques dc lous ces faits , laai» je me bome 
a donner des fails ^ le bois qui, dans ie 
nieme lerrain , crolt le plus vite , est le plua 
fort; celui qul a cru lenltment , et donl lea 
cerclea annuels , c'est-a-dire , Jes couches 
ligneuses aont minces , est plus foible quo 
Tautre. 

J'ai trOTiv^ que la force du bois est pro- 
portionnelle a sa pcsanteur^ de sortc qu^une 
piece de m^me longueur et grosseur , mais 
phis pesante qa'une autre piece, sera aussl 
plus forte a peu pres cn nienie rajson. Cette 
reniarque donne les nioycns de coniparer la 
iorce des bois qui Yicnnent de diiTerena 
pays et de difEercns lcrraius , et elcnd infi- 
Tiiment rutiUte de mes esperiences 9 car , 
lorsqu'!] ^''agira d'une construcUoii iuipor- 
tante ou d'un ouvrage de consequence, on 
pourra aisement , au ujoyeu de ma lable , 
et en pesant les pieces , ou seulement dea 
^clianliilons de ces pieces , s'assurer de la 
force du boia qu*on cmploie , el on cvilera 
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.Je double inconvenient tVeinployer Irop ou 

f^trop peu de celle maliere, q^ue souvent on 

prodigue mal a propos , et que qtielquefois 

on m^nage avec encore nioiiis de raison. 

On seroit porte a croire qu'une piece qui, 
comme tlans nies experiences, est posec 
librement aur deux treteaux , cloit porler 
beaucoup nioins qu'une piece retenue par 
lea deuxbouts, et infixee tlansunc muraille, 
corame sont les poutres et lea solives d'un 
batiinent j maia, si on fait retiexion qu'une 
piece que jesuppose de a^piedsde longueur, 
en baissant de 6 pouces dans son milleu , ce 
qui est souvent plus qu'il n'en faut pour 
la faire rompre , ne liaussc en nieme teius 
que d'un demi-pouce a cliaque bout, et que 
ineme elle ne }iausse guere que de 3 ]ignes , 
parce que la charge tire le bout hors de 
la muraille , souvent beaucoup phis qu'elle 
ne le fait hausser j on verra bien que mes 
cxp^riences s^appiiquent a la posilion ordi- 
naire des poutres dans uu batimenl ; la force 
qui les fait xojupre en lea obligeant de pher 
dans le milieu et de liausser par les bouls, 
est cent fois plua considerable que celle des 
pTatres et d(.'s raorticrs qui cedent et se de- 
gradent aisement, et je puia asaurcr, apred 
Tavoir ^prouve, qiie la difference de forcc 

N 4 
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d'une piece posee sur deux appnis et libre 
par les bouts , et de celle d'une piece fix^e 
par les deux bouts dana une muraille batie 
a rordiuaire , eat si petite qu'elle ne merile 
pas <|u*on y fasse attenlion. 

J'avoue qa'en retena.n.t une pi^ce par des 
ancres de fer , en la pojitant siir des pierres 
de taille dans une bonne muraille , on aug- 
iDcnte considerablement sa force. Vax quel- 
ques exp^riences sur cette position, dont 
je pourrai donner les resultats. J'avoiierai 
jneme de plus , que si cette picc^ ^toit in- 
viiicihleiiient retenue et inebranlablement 
contenue par les deux bouts dans des en- 
chatres d*une matiere inflexiWe et parfaile-. 
ment dure , il faudroit une force presgue 
infinie pour la romprej car on peut denion- 
trer que, pour rompre une piece ainsi pos^e, 
il faudroit une force beaucoup plus grande 
que la force necessaire pour rompre une 
piece de boia debout, qu'on tirerolt ou qu'on 
presaeroit suivanl sa longueur. 

Dans les haXimeiifi et\escontignationsor^- 
naires , les pieces de bois sont cbarg^es dans 
toute leur longueur et en differens points; 
au lieu qne, dans mes exp^riences , toute 
la cliarge est r^unie dans un senl point au 
milicuj cela fait une diff^rence considerable , 
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mais qii*il est aiije de determiner au justej 
c'esl une aiiaire tle catcul que tout construc- 
teur un peu vers^ diins V^ mecanifjue pourra 
suppleer aisement. 

Pour essayer de cojnparer les efFets du 
tems sur Ja resistfince du bois , et pou r recon- 
noitre combien i! diminiie de sa force, j'ai 
clioisi quatre pieces de 18 pieda delongueur 
8ur 7 pouces de grossear ; j'en ai fait rcinpre 
deu:x:, quL, en nonibres rondti , ontporte neu£ 
niilliera cliacune pendant une heure : j'tii 
fait charger les deux autres 6e six ■niilliers 
Beulementj c'est-h-dire , dea deux tiera de 
]a premiere charge , etje les ailaiss^es aliiai 
cliargees y resolu d'attendre l'evcnement. 
L'une de cea pieces a casse ati bout de cinq 
mois et vingt-cinq jours, et l'iiulre au bout 
de aix niois et dix-sept jours. Apres celle 
experiencej je fis travailler dcux autrcs pieces 
tOLtle-3 pareilles, et je ne les iis charger que 
de )a rnoiUe , c'esl-n-dire , de 4,5oo livrea ; 
)e les ai tenues pendant plus de deux ans 
ainsi chargees ■ elles n'ont pas rompu, niais 
elles onl plie assez considerablement : ainsi , 
dans des balimens qui doivenl durer long- 
tems , il ne faut donner au bois lout au plus 
que la moiti^ de la charge qui peut le fairo 
roinprej et il n'y a que dans des cas prea- 
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sana et clans des construcliona qui ne doi- 
Tent pas durer , comme lorsqu'!! faut faire 
iiit pont pour passer une arniee , ou un 
^cliafiiuclpoiiraecouvirouassaillirune ville , 
qu'on peut ha^arder cle donner au bois lea 
deox tiers de sa, charge. 

Je ne sais 3'il est necessaire d'avertir quc 
]*ai rebute plusleurs pieces qui avoient des 
defaitl3, et que je n'ai compris dans ma 
table que les experiences dont i'ai ete satis- 
fait. J'ai encore re)ele plus de bois que je 
11'en ai employ^ ; les Doeutla,le fii tranche 
et les autres defauts du bois sont assez aises 
a voir; mais il est difticUe de juger de ]eur 
effet par rapport k la force tl'une piece : il 
est sur qu'il3 ]a diminuent beaucoup , et 
j^ai trouve un moyen d'estimer a peu prea 
la diuiinution de force causee par un uocud. 
On sait qu'un noeud est tine espece de che- 
ville adherente a rinterieur du bois ; on peut 
raeme connoitre a peu pres , par le nonibre 
des cercles annuels qu'il nonLient, laprofon- 
deur a laquelle il penetre : i'ai fait faire des 
troua en forme de cone et de menie pro- 
foudeur dans des pieces qui etoient sans 
nceuda , et j'ai remph ces Irous avec dea cbe- 
viUes de meme figure : )'ai fait rompre ces 
pieces f et j^ai reconnu par-la coiubien le» 
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noeuds fitent de force au bois; ce qui eat 
bcaucoiip au-clelii de ce qu'on pourroit ima- 
gixict : un naeud qui se irouvera ou une 
cheville qu*on mettra a la face iuferieufe , 
et sur-tout k Paiie cles ar^1.e& ^ dlminue qiiel- 
quefois (l'un quart k force de la piece. J'ai 
auask easaye de reconnoitre , par plusieura 
experiences , ]a diminution de force caus^e 
par le iil tranclie tlu boLs, Je suis oblig^ 
de supprimer les r^suUats de cea ^preuvea 
qui deinandent beaucoup de detail : qu'il 
ine 3oit permis cependant de rapporter un 
fait qui paroitra aingulier ; c'est qu'ayanl fait 
rompre des pieces courbes , lelles qu*on lcs 
emploie pour la construclion dea vaisseaux, 
des doraes , etc. j'ai trouve qu'eiles resiatent 
davantage en opposant a 5a charge le cole 
concave. On imagineroit d'abord le contraire, 
ct on. penseroit qu'en opposantle cote con- 
vexe , comme la piece fait voute , elle devroit 
resister davantage : cclEiaeroit vraipour une 
piece dontles iibrcslQngLladinales seroient 
courbes naturellejnent , c*eat-«-dirc , pour 
une piece courbe, dont le fil du bois seroit 
continu et non tranclie ; mais , comme les 
pieces courbes dont je me suis servi , et 
presqiie toutes celles dont on se sert dans 
lea constructions , sont prises dans unarbrc 
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qui a de r^paiaseur, ]a partie int^rieure de 
oes couches est beaucoup plus tranch6e que 
la partie esterieure, et par cons^quent elle 
resLsle nioiiis , comme je Tai trouve par mea 
experiences, 

11 sembleroit que des ^preuves faites avec 
lant tl'appareil et en si grand nombre , ne 
d^vroient rien laisser a desirer , sur-lout 
dflns une matiere atissi silnple que celle-ci; 
ceprndiint je dois convenir, et je ravouerai 
voloniiers , qu'i] reste encore bien des choses 
a trouvcr ; je ii'en cilerai que quelques- 
unes. On ne connoit paa le rapport de la 
force de la colierence longitudinale du bois 
a la force de son union transversale , c'est- 
a-tlire , quelle force il faut pour rompre , 
et qnelle fox'ce il fautpour fendre une piece. 
On ne connoU pas la xesislance du bois dans 
dea positions difTiirentes de celles que sup- 
posent mes experiencesjpositions cependant 
assez oTtlinaires dans lea batlmens , et sUT 
. Jesqueiics ilseroit tr^s-iinporlatit d^avoir des 
rcgles certaines ; je veuxparlerdelaforce des 
boi&debout , des bois inclinea , dea bois relenus 
par une seule de kurs exlTdmites , etc. Mais 
cn partant des resultats de mon travaU , on 
pourra parvcnir abement a ces connois- 
sanccs qui nous nianquent. Passons mainte- 
iiauL au detail de iiies experiences. 
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J'ai d'abord recherche quels ^toieiit la den- 
site tft le poitls du bois de cliene dans ]es 
differeiis ages , qae]le pioportion il y a entre 
la pesanteiar du bois qui occupe !e centre, 
et la pesanteur du bois cte la circonfereiice, 
et encore entre la pesaiileur du bois paifait 
et celJe de l^aubier, etc. M. Duliamel iii'a dit 
qu'il aToilfait des experiences k ce sujet; Tat- 
tention scrupuleuseavec laquelle les luienncs 
ont ete failes , rae donn e lieu de croire qu'elle3 
se trouveront d^accord avec les siennes. 

J'ai fait tirer un bloc du pied d'un cli^ne 
abattu le mSme jour, et ayant pos6 la pointe 
d'un compas au centre des cerclea annuels, 
j'ai decrit une circonference de cercle au 
tour de ce centrcj et ensuite ayant pose la 
pointe du conipas au milieu de 1'epaisseur^ 
de Paubier, j'ai decrit un pareil cercle dans 
Vaubier; j'ai fait ensuite tirer de ce bloc 
deuxpetitscylindrea, 1'undecoeurdechene, 
et l'autre d'aubier ; et les ayant poses dans 
les bassiiu d'tine bonne balance hydrosta- 
tique, et qui peuclioit sensiblement a un 
quart de grain, je les ai ajustes en diminuant 
peu a peule plus pesantdesdeux^etlorsquUs 
m'ont paru parfaiteinent en ^quilibre, je 
lea ai pes^s j ils pesoient egalement chacnu 
371 graina ; les ayant en^uite. peaes separe- 
meut dans l'eaa, oii je ne iii que lcs plon- 
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et que 5^ i grains (l'aubier perdeiit. 343 gr. de 
leur poitls; donclevoluraeducoeur de chene 
eat au volurae de raubler : : Sig ^ : 343 j et 
les massea : ; 543 ; Sig^; ce qui fait enviroii 
iin quinzieme pour la difference eutre les 
poids specifiques da CGeux et de raubier. 

J'avoi& clioisi , pour faire cette Iroiaieme 
experience , un raorceau de bois dont les 
couches Ugneuaeam'aYoienlparuassez egales 
da.n3 leur epaisseur , et j^eulevai jneg trois 
cylindrea , de telle fagon (jue le centre de 
mon cyiind,re du milieu , qui etoit pris a la 
circonference du coeur , 6toit egalciuent eloi- 
gne du centre de l'arbre ou j'aYois enlev^ 
mon preniier cylindre de coeur^ et du centre 
du cylindre d'aubier ; par la, , )'ai reconnu 
que la pesanteur du bois decroit a peu pres 
en progressiou arithmetiqae ; uar la perte 
du cylindre du centre etant SyS , et cclle 
du cyUndre d'aubier 6lant y58 , on trouvera 
en prenant la moiti^ de la somme de ces 
deus nombres , que !e bois de la circon- 
ference du coeur doit perdie go5 ^) et , par 
rexperience , je trouve qu'il a perdu goGj 
ainsi , ie bols depuis Je centre jusqu^a la 
derniere circonferencede faubier, diminue 
de densite en progression arithmetique. 
Je me suia assure , par des epreuvea 

scmblablca 
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semlblables a celles que je viens d'indif[uer , 
de Ja diiuinuLiun de pesaiiteur du bois c!an9 
aa longueur ^ le bois du pied d^un arbre 
p^seplua que le bois du troni; au inilleu de 
sa liauteur, ei cclui de ce railieu pese pkis 
que le bois du soiuiuet, el cela a peu prea 
enprogressiou arilhmetique,tant querarbre 
prend de raccroisseinent ; mais il vient un 
tems 011 le boia du centre et celui de la cir- 
conference ducocur pesent k peu pres ^gale- 
ment , et c'esl le teins auquel le boia est dana 
sa perFecliou, 

Les experiences ci-dessus ont ^t^ faltes 
sur des arbres de saisante ans , qoi crois- 
soient encore , taiit en hauleur qu'en gros- 
seur;etles ayanl rep^t^es sur dcs arbies de 
quarante-six ans , et encore sur des aibres de 
trente-trois ans , j'aitoujours trouve que le 
bois du centre a Ja circonfeience , et du pied 
de i'arbre auaommet, diiuinuoit de pesan- 
teura peu presen progiession arithmetique. 
Mab , comme je viens de robserver ^ de» 
que les arLres cesaent de croitre, cette pro- 
portion commence a varier. J'ai pris dans le 
tronc d'un arbre d'environ cent ans , trois 
cyllndres, curame dana les cpreuves pvece- 
denles , qui toua trois pesoienl 3,oo4 grains 
daus Tair; ceUii ducentre perdit dans L'eyu 
ToME YL O 
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I,«yi5 grains , celui de la circonfereTice tla 
coeuT j,7i8graina j et celui de Taubier i^^^yg 
grains. ' 

Par une secoiide^preuve, j'ai trouv^ qn& 
cle troia autres cyliiidres , pris dans le trono 
d'uii arbre d^enviroii cent dia: ans , et qui 
pesoient dans l'alr 3,ia3 grains , celui du 
centre perdit i,ooa grains dans Teau , celui 
de la circoiiference du coeur ggy grains, et 
celui de l'aubler l,035 grains. Cette exp^- 
rience prouve que le coeur ii'^toit plus la 
partle laplussolide de rarbre, etelleprouve 
en nieme tems que Taubier est plus peaant 
et plus solide dans lea vieux. que dans les 
jcunes arbres. 

J^ayoue que dans les difFerens climats j 
dans les diff^rens terrains , et in^me dans le 
jn^me terrain, cela varie prodigieusement , 
el qu'on peut trouver ctes arbres situes aasez 
heureusement pour prendre encore de Tac- 
croissement en hauteur a i'a.ge de cent cin- 
quante ans; ceux-ci font une exception k la 
regle; raais, engen^ral, il est constant que ]e 
fcois augmente depesanteur ju3qu'a un certain 
S.ge, dans la proportion que nous avons ^ta- 
blie; qu'apres cet age^ le bois dea diff^rentes 
parties de Tarbre devient a peu pres d'egale 
pesanteur, et c'e3t alors qu'il eat dans sa 
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■lection; et ennn que sur aon 
centre de l'iirbre venanl a s'obstraer j le boia 
du cceur se desseche faule de nourrilure 
auflisante, et devietit plus leger que le boia 
de la circonference , a proportion de la pro- 
fondenri de k difference du lerrain et du 
n^inbre des circonstancea qui peuvent pro- 
longer ou raccourcir le lems de raccroisse-i 
jnent des arbres. 

Ayant reconnu, par les exp^riences pr^- 
c^dentes, la diff^rence de la densite du boia 
dans les differens ages et dans les differen» 
^tals ou il se trouve avant que d'arriver a 
sa perfectioTi, j'ai clierche quelle 6loit la 
dilference de la force^ aussi dans lea mfimes 
differens agea; et pour cela, j'ai fait tirerdu 
centre deplusieursarbresj lousdememeagej 
c'eat-a-dire , d'environ soixante ana , plu- 
sieura barreaux de trois pieds de longueur, 
sur un pouce d'equarrissage, entre lesque^la 
j'en ai choisi quatre qui ^toient les plus par- 
faits ; ils pesoicnt : 

ances, onmir once*. odcve. 

a6H. a6i|. aGH- ^'4- 
Hs ont rorapu sous la charge de 
3oi'. aSgi, a^a'. s/a^ 

Pa 
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EnsuUe , j'ai pris plusieurs raorceaux 
Ju bois de ]a circonference du coeur, de 
nieme longueur et de mSme equarrissage, 
c'est-a-dire , de 3 pieds , sur i pouce , entre 
leaqaels j'ai choiai quatre dea plus parfaits ; 
il3 pesoient : 



Qj 4"'" 



3™» 



once^ onccd. Oiiu*. 



25M. a5^. a5U. aS^. 
Hs ont rompu sous !a chirge de 
26a'. a58'. a55^. aSS'. 

Et de meme ayant pria quatre morceaux 
d*aubier , ila pesoient : 
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&DCC9. ancei, onces, Qncee. 
a5 , a4ji. a4|5, a4|^. 

Ils ont rompu sous la cliarge de 
a48'. 342'* a4i'. aSo. 

Cea ^preuves me firent soup^onner que 
la force du bois pourroit bien ^Lre propor— 
tionnelle a sa pesanteur ; ce qui s^est trouv^ 
vrai , comme on le verra par la auite de ce 
m^moire. J'ai repct^ les memes exp^rieiice& 
sur des barreaus de 2 pieds , sur d'autres 
de 18 pouces de longueur et d'un pouce 
d'equarrissage. Voici le rcsultat de ces Cipc- 
riences : 
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VARREAUX d'uN PIXH, 
Poids. 

l«r ^ 3™* 4™* 

Obcea. onces. onces. oncmi. 

Centre fii^. 8^. Si^. &i^. 

Circojiference .... li^ 7l§. -7!?- 7IJ- 

Aabier 7^^. 7^- 7- 6t|. 

CJwrges. 

Centre 7G4'. 761". ySo". ^Si». 

.CirconferenM . . . 721^. 700'. %31. 698'. 

AuMer. ......... 668». 65a'. GSi". 643». 

En comparant toutefi ces experiencea , 
on voit que la force du bois ne suit pas bien 
exactement la mSme proportion que sa 
pesantcur^ mais on voit toujouva que cette 
pesanteur diniinue , comine dans les pre- 
jnieres experiences y du ccntre k la circon- 
ference, Oii ne doit pas 3'etonner de ce quo 
ccs experiencea nesont pas aullisaTites pour 
jugCr exactement de Ja force du bois ; car 
lea barreaux tires du centrede ]'arbre,sont 
autrement composes que les barreaux de la 
cireonf^rence ou deTaubier, et)e ne lus pas 
long-tenis sans m'apcrcevoiF que cette dif- 
fcrence dans la posiiion, tanL des couchea 
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ligiieixses que des cloj^ons qui les unlssenl > 
devoit influer beaucoup aux la resistanca 
dii boij. 

J^exauiinai donc avec plus d'aUentioii la 
forme et ]a gituation des couclies ligneuses, 
dans les differen» barreaux lires des difle- 
rentes parties du tronc de Tarbrej je via que 
les barreaux tires du centre , contenoient 
dans le milieu un cyiindre de bois rond, et 
qu'i]a n'etoient tranc}ies qu'aux aretesj je 
vis que ceux de la circonterence clu canar , 
formoient des plans presque parallelea 
entr*eas avec une courbure aasez sensible , 
et qut ceux de Vaubier etoient presque abso- 
lumentparalleles , avec une courbiireinsen- 
sible. J'observai de plus que le norabre des 
couches ligneuses varioit tres-consid^rable- 
ment dans les differens barreaux , de sorte 
qu'il y en avoit qui ne contenoient que sept 
couches ligneuses, et d'autres en conte- 
noient quatorze, dans la m^me epaisaeur 
d'un pouce. Je mVpergus aussi que la posi- 
tion de ces couclies ligneiiseH, et le sens cu 
elles se trouroient , Iorsqu'an faisoit rompre 
le barreau , devoient encore faire varier 
lcur resistance , et je cliercliai les moyens de 
connoitre au juste la propoi'tion dc cette 

varialion. 

04 
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J'ai fait tirer du meme pied dVrbre, a la 
ciixtmference du coeur, deux barreaux de 
3 picds de loingueur, sur uu pouce et demi 
dVqiiarrissage; ohacun dt ces deuxbarreaux 
ccnLenoit quatorze couches ligneuses, pres- 
que paralleles enlr^elles. Le prcmitT pesoit 
3 livrea a oaces ^, et le second, 5 liYres 
a onces 5. J'ai fait rorapre ces deux bar- 
reaux, en les exposant de fagon qne,dans le 
pvemier, les couches ligneuses se trou- 
voient posees horizantalement ; et dans le 
^econd, ellea etoient situees rertlcalcment. 
Je pr^TOyois que cetle dernifere position de- 
VoLt etre avantageuse; et en efiet , le premier 
roinptt sons la cliarge de S5a livres , et le 
sccond ne rompit que soua celle de 972 
}ivre&. 

Pai de m^me fait tirer plusienrs petits 
bnrreaux d'un pouce d'^quarri.ssage , sur un 
pied de longueur 5 Tun de ces barrcaux qui 
pesoit 7 onces ^ , et contenoit douze cou- 
ches ligneuaea posees horizontalement , a 
rompu SOU3 784 livres ; l'autre qui pesoit 8 
oiices , et contenoit aussi douze couches 
]igneuses posees verticalement , n*a roiDpu 
que sous 860 livres. 

Des deux autres pareiJs barreaux , dont 
le premier pesoit 7 onces, el contenoit huit 
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couclies Kgneiises 3 et le seconcl 7 onces j| , 
et contenoit aiisai liuit couches ligneuaes ; 
le premier dont les couclies ligneuses eloient 

ipoaees iLorizontalement , a rompu sous 778 
livres ; et l'autre cloiit )es couckes cloicnt 
posees verticalement , a rompu soua 828 
tliv^res, 
J'ai de mejne fait tirer tlcs barreaus: de 
deux pieda de longueur , sur un pouce et 
demi d'equarri8sage.L'un decea barreauxqui 
pesoit a livres 7 onces -^ , et contenoit douze 
couchea ligncuses posees horizontalement, 
a rompu sous 1,217 livres ^ et Vaulre qui 
pcsoit 2 livres 7 onces^, et qui contenoit 
aussi douze couches ligueugea , a rompu soua 
1,394 livres. 
^k Toutes ces experlences concourent a prou.- 
■ver qii'an barreau ou une solive resiste bien 
davantage, lorsque les coiithes Ijgneuses 
qui le cornposent, sontsituees perpendicu- 
lairement; elles prouvent aussi que plus il 
y a de couclies ligiieuses dans les barreaux 
ouautres petites picces de bois, plua la dilie— 
retice de la force de ces pteces dans les deux, 
positions uppusees, esL consitleiable. Mais , 
comme je n'etois pas ericorepleinemetUsati&- 
(faita cetegard ,)'aifait leann^-raesexperieiices 
sur des planclies mises lcs upes coutrc lca 
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autres , et je les rapporterai dans la suitA ^ 
ne vOulant pomt interronipre ici rordre des 
tems de raon travaii , parce qu'il me paroit 
plus naturel de donner les choses comme 
on lea a faites. 

Les exp^rlences pr^cedentes ont servi a 
me guider pour celles qui doivent suirre; 
elles ni'ont appris qu'il y a iMie difEerence 
consid^rable entre la peaanteur et U force 
du bois dans un m^me arbre , selon que ce 
bois estpris au centre ou a la circonKren.ee 
de farbre j elles m'ont fait voir que la situa- 
tion des couches ligneuseSjfai&oit varierla 
xesislance de 3a in^me piece de bois. Elles 
Hi'oTit encore appris que le nombre des cou- 
clics lignenses influe sux Ja force du bois » 
et d^3-]ors j'ai reconnu que lea tenlativea 
qui ont 6t6 faites jusqu'a pr^sent aur cette 
jnatiere , sont inauf&gantes pourdeterminer 
la force du bois 5 car toutes ces lexitativea 
onl ^te faitea sur des petites pieces tTun 
pouce ou un pouce et demi d^equarrissage , 
efe on a fonde sur cea exp^riences , ie calcul 
des tables qu'on nous a donnees pour la 
T^sistanee des poutres , aoUves et pieces do 
tonte grosseur et ]ongueur , sans avoir fait 
aucune des remarques quenous avons enon- 
ceei ci-dessus. 
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Af res ces premierea connoissances de la 
ibrce du bois, qui ne sont encore que dea 
notions asaez peu complettea , j*ai chercliA 
s. en acquerir de plua precises ; j'ai vouin 
an'assurer d*abord si de deui JDorceaui: d& 
bois de meine longueuret de memc figure, 
mais dont le premier etoit double du second 
pour la grosseur , le preniieravoit une resis- 
tance double , et pour cela i'ai clioisi plu- 
sieursniorceau^t; pris dans les memes arhres 
et a la meroe distance du centre, ayant 
le raenje nombre d'annees , situes de la 
meme fa^on, avec toutes les circonatancea 
n^cessaires pour etablir une juste compa- 
Ixaison. 

Tai pria a la meme distance du centre 

i "d^un arbre', quatre morceaux de bois parfait, 

chacun de a pouces d'^quarrissage , snr 18 

poucea de longueur ; ces quatre morceaux: 

ont rompu sous 2,g83, 5,sa6 , 5,o6a et 3,8go 

livrea, c'est-a-dire , sous la charge raoyenne 

de 3,o4o livres. J'ai de m^ine pris quatre mor- 

ceaux de 17 lignes , foibies d'equarrissage , 

sur la meme longueur ; ce qui fait , a tres- 

tpeu pres , la mojlie de grosseur des quatro 

tpremiers morceaux , et j^aitrouv^ qu'ils ont 

[Tompusous i,3o4, 1,274,1,331, 1,198 livres, 

5'est-a-dire j aupiedmoyen,90Us 1,252 livrea. 
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Et de m^jne )'ai pris quatre motceaux d*im 
pouced'equarrissage , sur kin^me longueur 
de iSpouces ^rCequi fait ie quart de grosseur 
despreiniers , et j'ai trouve qu.'ils ont roTiipu 
50US 5^6, 5iy , 5oo,4g5]iYres, c^est-a-dire, 
au pied moyen, sous 5io livres, Cette expe- 
rience fait voir que ]a force d'uTie piece n'est 
pas proportioiinelle k sa grosseur, car ces 
grosseiirs ^tant l , 3 , 4, les charges devroienl 
etre 5io , 1,020 , ■3,o4o, au lieu qu'elles sont 
eneffet5io,i.a52, 3,o4o;ce qni eat fort diife- 
rent , comine ravoient deja. remarque quel- 
ques auteurs qui ont ecrit sur la reaistance 
des aolides. 

J'ai pris de meme plusieurs barreaux d^uii 
pied , de 18 pouces, de 3 pieds et de 5 pietls 
de longueur, pour reconnoitre si les bar- 
reaux d'un pied porteroient uue fois autant 
que ceux de 2 pieds , et pour ni'assurer si 
]a rfesi&tance des pleces diminue justement 
daiis la meme raison que leur longueur 
augmente. Les barreaus d'un pied suppor- 
terent, au pied inoyen, ^65 livres; ceui: de 
18 pouces, 5oo Uvres; ceux de 3 pieds ^ 
569 liiTcs; el ceus de 3 pieda , aSo livres. 
Cette experieijce me laissa dans le doule , 
parce que les cjiarges n'etaient pas fort dif- 
lereatcs de ce qu'elles devoient ^tre ; car 
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6X1 lieu de 765, 5oo , 369 et a3o , la regle 
du levier deniandoit 766 , 5io^, 382 ct a55 
livres j ce qiii ne 5'eloignc pas assez }70iir 
pouvoirconclure que la r^sistaiice des^^ieces 
|L de bois ne diminue pas en raejne laison que 
leur longueur augmente ; niais d'un a.uli'e 

tcote cela s'eJoigne assez pour qu^on suspeude 
Bon jugement j et en eftet , on verra par Ja. 
suite qae l'on a ici raison de douter- 
J^ai ensuite cherche quelle etoit la force 
du bois , en supposaut la piece inegale dana 
ses dimensions ; par exemple , en la suppo- 
Bajit d'un pouce d'epais&eur , sux l pouce ^ 
H de largeur, et en la pla^ant aur Tune et 
ensuite sur Pautre de ces diineusions ; et 
pour cela j'ai fait faire quatre baj-reaux 
d'aubier de i8 poucea de longueur, sur; un 
BpouCd \ d'une face , et sur un pouce de 
l'autre face ; ces quatre barreaux pos^s sur 
la face d'un pouce , ont supporte au pied 
jiioyen ,733 livres , et quatre aulres barreaus 
tous semblablea , poses sur la face d'un 
pouce j , ont support^ au pied moyen , 

>g35 livres ^. QuaLre barreaux de bois parfaitj 
poaes sur la face d'un pouce , ont support^ 
au pied uioyen, 776 livrea, etsur laFaced'un 
pouce ^, ggS livres. II faut toujours se sou- 
v6nir que , dans ces expi^riences , j'avois 
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soin de choisir des morceaux de boia a peii 
presdem^rae pesanteur, et qui contenoient 
le m^rne nombre de couclies ligneuaes posees 
du meme sens. 

Avec toutea ces pr^cautions et tonte Tat- 
tention que je donnois a mon travail j j'avoia 
souvent peine a me satisfaire ; je ra'aper- 
cevois quelquefoia d'irregulariles et de va- 
riations qai derangeoient les coiis^quences 
que je vonlois tirer de mes experiences, et 
j'en ai plus de jnille rapportees sur un 
registre, que j'ai faites a plusieurs desseins, 
dont cependant je n'ai pu rien tirer, et qui 
m'ont laisse dans une incertitude manifeste 
a bien des egards. Comme toutes ces expA- 
riences se faisoient avec des morceaux de 
bois d'un pouce , d'un pouce ~ ou de deuX 
pouces d^equarrissage, il faHoit une atten- 
tion tres^scrupuleuse dans le clioix du boisj 
mie egallt^ prcsque parfaite dana la pesaa- 
teur , le m^me nombre dans les couchcA 
ligneuses ; et , outre cela , 11 y avoit un 
inconvenient presque in^ritahle ; c'^toit 
l'obliquite de la direction des libres , qui 
souvent rendoit les inorceaux de bois tran- 
chcs les uns d'une couclie, ks autres d'niie 
demi-couclie j ce qui diminuoit considera- 
blement la force du barreau j je jie parle 
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pas des nocutls, des derauts da bols ^ de la 
dlrection Lres-obiique des couche3lign.eu.se3; 
onseut blen que lou$ ces morceaux eloient 
rejeles , sans se donner la peine deles naettre * 
a r^pteave ; eniin,de ce grand nombre d'e3t- 
p^iiences que j'ai faites^sur des petits nior- 
ceaux , je n'en ai pu tirer rien d^assure que 
les resultats que j'ai donn^s ci-deasus, et je 
ii'ai pas cru devoir liasarder d'en tirer dea 
consequencea generalea , pour faire dea 
tables sur la resistance dn bois. 

Ces consid^rations el les regrets des peinea 
perdues, me d^Lerminerent a enlreprendr* 
de faire des expdriences en grand; je voyois 
clairement la diflicult^ de rentreprise , inaia 
je ne pouvois rae r^soudre a 1'abandonner ; 
et heureusement j'ai ete beaucoup plus satis- 
fait que je ne l'e:jpiSrois d'abord. 



J'ai fait abattre un eliene de 3 pieds de 
circonference, et d*onviron 25 pieds de 
hauteur ; il etoit droit et sans hranches jus- 
qu^a la hauteur de i5 a 16 pieds j Je Tai fait 
acier a i4 picds , aiin d'evitoi' les d^faula du 
liois , causes par l'eruptiun dcs branches, 
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eL ensuite j'ai fait scier par le milieu ccUe 
piece de j4 pieds j ceja H]'a donne deux pieces 
de 7 pieds cliacune j je les ai fait equarrir 
le lendemain par les charpenliers, et le sur- 
lendemain , je ]es ai fait travailler a la Tar- 
Jope par des menuisiers , pour les reduire a 
4 pouces juijte d'eqiaarri3sage. Ces deui 
pieces etoient fort saines et gang aucun 
jioeud apparent; celle qui provenoit du pied 
de Farbre pcsoit 6o livres, eelle qui venoit 
du dessws du tronc , pesoit 56 livres; on 
employaa chargerla premiere ag minutesde 
tems; elle plia dans son milieu de 5 pouces 5 
avarit que d'eclater; a Tinstant que la piece 
eut ^clal^ j on discontinua de la charger; 
elle conlinua d'ec)ater et tle faire beaucoup 
de bruit, pendant 22 minutea; elle baissa 
dans son milieu de 4 pouces ^, et rompit 
soua la charge de 5,35o livres. La aeconde 
piece, c'eat-a-dire, celle qui provenoit de 
la partie superieure du tronc,fut chargee 
en 32 minutes : elie pUa dana son miUeu de 
4 pouces 6 li^es avant que d'eclater; alors 
on cessa de la cliarger; elle continua d'ecla- 
ter pendant 8 minutes , et elle baissa dans 
sou milieu de 6 poiices 6 hgnes , et rompit 
S0U3 la charge de 5,uy5 hvres. 

II. 
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II. 

Dans le mSme terrain oh jVvois fait cou- 
.per Tarbre qui m'a servi a rexperience pr^- 
cedente , j'en ai tait abattre tin autre presciti& 
^emblable iu premier ; il etoit seuleinent 
un peu plus eleve , qiioiqu'un peu nioins 
gros : sa tige etoit aasez droite , mais ello 
laissoit paroitre plusieurs peiites branr^hes 
<le la grosseur <l'un doigt dans la partie supe- 
'rieure -, et a la hauteur de 17 pieds , cllo 
*se divisoit en deux grosses branches ; )'ai 
fait tirer de cet arbre deux sollves de 8 
_ -picda de Jongueur , sur 4 ponces d'equar- 
B rissage, et je les ai fait rompre deux jours 
apres , c'e3t-a-dire , initnediatement apr£;3 
Hi-qu^on les euttravaill^es etreduitea a la juste 
juesure. La premiere solive qui pro venoit dft 
pied de Tarbre , pesoit (38 livres , et la 
seconde, tir^e de la partie superieure de Ja 
tige , ne pesoit que 65 livrea : on chargea 
cette premiere sollve en quinze minules j 

Ielle plia dans son milieu de 3 pouces g Ugnea 
avant que d'eclalei: ; des qu'elle eut ecJale, 
on cessa de cliarger ; la solive continua d'ecU- 
ter pendant dix miiiutes ; elle baissa dans aon 
milieu de 8 pouces , aprea quoi elle rompit 
en faisant beau.coup de bruit sous le poid*, 
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de 4ij6oo livrea. La secoiitle sollve fut cliar- 
gee en treize ininutcs j elle plia de 4 pouces 
.8 ligaea avant que d'eclater , et aprea le 
premier eclat , qul se fit a 5 pieds 2 pouces 
du milieu, elle Daissa de ii pouces en aix. 
minutes , et rompit au bout de ce tems , 
SOU3 la cliarge de 4,5oo Uvrea. 

III. 



Le meme jour , )e fis abaltre un troisierac 
clilue voisin des deus aulres , et j'en fis scier 
la tige par le tnilieu j on en tira deux soUveg 
de 9 pieds deiongueurehacune , sur^pouces 
d'equarris3age j celle du pied pesoit 77 livres, 
et celle tlu sommet 71 livres; et les ayant 
■fa.it mettre a l'epreuve , la premiere fut char- 
gee en i4 mimitea : eile plia de 4 pouces 
10 lignes avaiit que d'6clater , et ensmle elle 
baissa de 7 pouces '- , et rompit sous la charge 
de 4,100 Uvres : celle du dessus de la tige , 
qui fut charg^e en douze jninutes , pUa de 
5 pouces ^, ^clata; ensuite elle baisaa ju3- 
qu'a 9 pouces, et rompit net sous la charge 
de 3,960 livres. 

Ces experiences font volr que le bois du 
pied d*un arbre est plus pesant que le bois 
dv. liaut de la tige j elles apprenncnt ausai 
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iqtie le bois du pied est plus fort e^ 11101113 
ilexible que celui du sonnnet. 

IV. 

J'ai cliolai dtins le m^jne canton ou j'avoi3 
tt^ja pris les arbres qui m'ont servi aus exp6- 
riencea precedentes, deux clienes dc meme 
espece, de m^me grosseur , et a peu prea 
sembliibles en lout : leur tige avoit 3 pieda 
de tour, et n'avoitgnere que li a la pieda 
de hauleur jusqu^aus preuiiercs branclies j 
je les fis dqaarrir et travailier toas deu£ 
en Tuenie tems , et on tira de chacuTi une 
solive de lo pieda de longueur , sur 4 pouces 
d'equarri3sage : l'une de cea solives pesoit 
84 livres, et l'autre 83 ; la preuiiere roiiipit 
Bous ]a charge de 5,6a5 livrea , el la aeconda 
sous celle de 5j6oo Uvres. Je doia observer 
ici qu'on employa un tetns ^gal a les cliar- 
ger , et qu'elles eclaterent loutes deux aa 
bout de quinze ininules ; la pUis l^gere plia 
«n peu plus que Tautrc, c'est-a-dire , d* 
6 pouces ^, et raiUre de 5 pouces 10 lignes. 



V. 



^r^irai fait abattre, dans le meiue endroit^ 
I deux autres chenea de a pieda 10 a 11 poucea. 
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de grossenr, et dViiTiron i5 piecls de tige j 
j'eii ai fait tirer deux solives de 13 piedla 
de longLieur et de 4 pouces d^equarrissa^e ; 
la preraiere jiesoit ioo livres et Ja seconde 
qS j ]a pliis pesante a rompu sous la charge 
tle 5,o5oJivres, et rautre sous celle de 3,g25 
livres , apres avoir pli^ dans ieur miJieu , 
lapremierejusqu^a 7, et la seconde juscLu'a. S 
pouces. 

i Voila toiitea les exp^riences que j*ai faites 
sur des solives de 4 pouces d'equarrissage ; 
je n'al pas touIu aller au-dela de la longueur 
de la pieds , parce que , dans Tusage ordi- 
nairej les constructcurs et les charpentiers 
ii'emploient que tres-raremcnt dea solivea 
de la pieds sur 4 pouceg d'equarrissage , et 
qu'il n'arrive jamais qu'il3 se servent de 
pi^ces de i4 ou i5 pieds de longueur ^ et de 
4 pouces de grosseur seuleraent. 

En comparant la diffifirente pesanteur des 
nolives employ^es a faire les experiences ci- 
dcssus , on trouve , par la premiere de ces' 
ejtp^iiences , que le pied cube de ce bois 
pesoit 74]ivresy, par laseconde 73|livres l , 
par la troisifeme 74 , par la quatrienie 74 ^ , 
et par la cinquicme ^4 7 j co qui marque que 
fe pied cube de ce bois pesolt en nombres 
raoyens 74 livres ~. 
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I^n. coinpaxant lea di^er&utes cliarges des 
pieces avec leur longueur , on Irouve que 
Jes pieces de 7 pietLi tle longuour, suppori 
lent 5,3i5 Uvreg, celles de 8 pLcds 4,55o , 
celles de 9 pieds 4,035 , ceJles de 10 pieds 
5,6x3 , et cellea de la pieds ^,987 ; au lieu. 
que , par les regles ordinaircs de la mecaiii- 
que , celles de 7 pieda ayant supporte 5,3i5 
livres, cellesdeBpieds auroientduaupporter 
<i,64g livres , celles de g pieds 4,iai , cellea 
dd 10 pieds 5,719 , et ceUes de ta pieds 5,099 
iivres ; d'ou Von peut deja soup^onner c[ue 
la force da bois clecroit plus qu^en rjuson 
inverse dc sa longueur. Camme il me parois- 
floit important d'acquerir une certilude en- 
tiere sur ce fait , i'ai entrepris de faire lea 
esperiences auivautes sur des solives de 5 
poaces d'equiirrissage , et de toutes lou- 
gueurs , depuis 7 pieds jusqua a8. 

Comme je in'etoia astreint a prendre dans 
]e meine lerrain toas les arbres que je des- 
tinois a mes experiencea , je fus oblige de 
me boruer a des pieces de fl8 pieds de lon- 
gueur ; B'ayant pu trouyer dans ce canlon 
des clienes plus elevcs , j'en ai choi^i deus 
dont la. tige avoit 38 pieds aaas gcosacs 

P3 
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branches, et qui en tout avoientplus de 45 k 
5o piecls ele hauteur ; ces chenes avoient a pea 
prea 5 ^iieda tle tour au pied ; je lea ai fait 
abattre le i4 mais 1740, et Jes ayant fait 
amener le m^me jour, je lcs ai fait ^quarrir 
le lcndemain ; on tira de chaque arbre une 
solive de 28 pieds de ]ongueur> snr 5 poucea 
d^^quarriasage j )e les examinai avec alten- 
lion pour rcconnoitre s^il n'y auroit pas 
quelques nceuds 011 quelque d^faut de boi» 
vers le milieu , et je trouvai que ces dem 
longucs pieces etoient fort saines : la pre- 
niiere pesoit 364 livres , et la secbnde 36o j 
je fis charger la plus pesante avecnn 6qui- 
page l^ger ; on connnen^a a deux lieures 
cinquante-cinq minutes ; a trois heures , 
c'est-a-d.ire , au bont de cinq nunutea , ellc 
avoit deja pU^ <Je 5 pouces dans son milieUy 
c[uoiqu'elIe ne fut encore chargee qne de 
Eoo livres ^ a 5 heures ciuq juinutes, elle 
avoit plid de 7 pouces , et elle eloit chargee 
de 1,000 livres; ^troisheures dixminutes , 
elle avoit pli^ de i4 pouces sous lacharge 
Ae 3,5oo livres ; enjRn a tvois lieurcs douze 
a tretze minutes , elle avoit plie de 18 pouces 
et elle elojt chargee de 1,800 livres. Dans cet 
instant , la piece eclata, violerament : elle 
Conlinuad'iiciater pendant quatorze jninutes. 




pit net au miiieu ^ soua ladite cliarge de 
1,800 livres. La seconde pi^ce fut cliargce de 
la meme fagon ; on commenQa a quatre lieu- 
res cinq rainuLes ; on la cliargea d'abard de 
£00 Uvres; en cinq minntes elle avoit pU6' 
de 5 pouces j dana les cinq minute* suiTantes, 
on la cliargea encore de 5oo livres ; elle 
avoit plie de 11 pouces ~; au bout de cinq 
autres minutes , elleavoitpUe de iSpoucesj 
sous la cUarge de i,5oo livxes ; deux minutes 
apres, eUe 6clata sousceUe de 1,750 Uvrea, 
et , dans ce raoment , elle aroit pUe de 33 
pouoes ; on cessa de la cUarger ; eUe con- 
tinua d'^c]aterpendantsix miiiutes, et baissa 
jusqu'a 38 pouces avant que de rompre 
enUerement aoua ceUe charge de 1,760 livres, 

VII. 

Comme la plu& pesante des deits pieces de 

l'experience prec^dente avoit rompu net , 
dans son railieu , et que le boia n'etoil point 
eclate ni fendu dans les parUes vojsines de 
la rupture, jcpensai queles deux morceaux 
de cette piece rompue, pourroient me ser^dr 
pour faire des experienccs sur la longueur 
de i4 pieds ; je prevoyojs que la partie gupe- 
jieure de cettepiece peseroit iiioins etroia- 
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prolt plua aisement que Pautre moroeaa tjut 
provenoit de la parti.e infdrieure du. troiic j 
mais en meiue tcms je Toyois bien qu^en 
prenant le terme moyen entre les resi&tances 
<le ces deux solives , j'aurols un resultat qui 
Xio s'eluigncroit paa de la leslstance reclle 
d'uTie piece de i4 pieds , prise dana un arbre 
de cette liauleur ou environ, J'ai donc fait 
scier le reste dcs fibres qui unissoient encore 
les deux parties j celle qui vcnoit du pied 
de Tarbre sr trouva peser i85 livres , et 
celle du sonjmet 178 livrea ^; la premiere 
fut chargee d'un mljlier dans les cinq pre- 
inicres minutcs 3 elle n'avoit pas plie seusi- 
bleraent sous celte cliarge ; on l'augmenta 
d'un second roillier de iivres dans les cinq 
minutes siiivantcs ; ce poids de deux mil- 
llerslafit plierd'un pouce dans sonmilieu; 
Tiu troisierae niillier en cinq autres niinutes 
]a lit plicr en tout de 3 pouces ; un qna- 
tri^me millier la fit plier jusqu'a 5 poucea 5 , 
et «n cinquicme miJlierjiisqu'a 5 poucesj; 
on alloit continucr a la charger, mais , apres 
avoir ajoute 260 aus cinqmillicrs donl elJe 
etoit chargee, il se llt un ^cjat a une des 
areles infurieures ; on discontinua de char- 
ger, les eclats conlinuerent, et lapiece baissa 
daua le milieu jusqa'a jo pouces , avant que 
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de rompre enti^rement sous cette cliarge de 
5,25o livresjelleavoitsupporte tout cepoids 
pendant quarante-nne minutes. 

On chargea la seconde piece, comme on 
avoit oharg^ la premiere, c'est-a-tlire , d'un 
millier par 5 minutes; le premier millier 
la fit plier de 3 lignea j le second , d'un pouce 
41igne&j le troisierae, de 5 pouces; le qua- 
trieme , de 6 pouces g lignes j on chargeoil: 
le cinquierae millier , lorsque la piece eclata 
tout a coup sous la charge de 4,65o livres; 
elle avoit plie dc 8 poiices ; apres ce premier 
eclat, on cessa de cliarger; la piece coiitinua 
d.'eclater pendanfc une demi-heuTC , et elle 
baissa jusqu'a i3 pouces , avant que de 
rompre entierement sous celte charge de 
4,65o hvrea- 

JOa premiere piece qui provenoit du pied 
de Tarbre , avoit porte 5,35o livres, et la 
scconde, qui venoit du sommet, 4,65o livres ; 
cette difFerence me parut trop grande pouc 
statuer sur cette experience ; c'est pourquoi 
je crus qu'il falloit reiterer, et je me servi» 
de la seconde pi^ce de 28 pieds de la sixieme 
experience ; elle avoit rompu en eclatant a 
a pieds tlu milieu , du cote de la partie supe- 
xieure de la tige , mais la partie inferieure 
ue paroissolt pas avoir beaucoupsouffeiLdc 
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milliers , tandls que , par la. lol du levier, e51e* 
n^auroientdu porler quele doable des piecej 
de a8 picds , c'est-a-dire, 5,Goo livres ou 
cnviroa. 

VIII. 

J'avol5 fait abattre le nieme jour deux 
antres clienes , dont la tlge avoit euviron 
16 a 17 pieds de hauteux sans branchea , 
et j'avois fail scier ces deux arbres en deux 
parlies egales ; ce)a me douiia quatre aolivea 
de rj pieds de longueur , sur 6 pouces d'e- 
quarrisage ; de ces quatre solives je fus 
oblige d'en rebuter une qui proveuoit de 
la partie inferieure de Pun de ces arbres k 
cause d'unelarre assez couBiderable ; c'etoit 
un aucien coup de cogn^e que cet arfare avoit 
re^ii dans sa jeunesse a 5 pieds ~ au dessua 
de terre j-celte blessure s^etoit recouverto 
avec le tems , niais Ja cicatrice ii'etoit paa 
reunieetsubsistoitenentierjce qui faisoitun 
defaut trea-considerable ; je jugeai donc que 
cettepiccedeyoit etre rejetee. Les troLs aulres 
^loientassezsainesetn'avoientau'cun defaut j 
Fuue provenoit du pied , et les deux autrea 
du aommet des arbres ; la diiT^rence de leur 
poitts le marquoit assez , car celle qui venoit 
du picd pcaoit g4 livres , ct des deux autresj^ 
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Vniis pesoil go livres et Tautre 88 livres ^^ 
Je ]es fisrompre loutcs trois le lufiiue jour, 
ig mars ; orx employa pr^s d'une heure pour 
cliiii^er la preraiere 5 il*abortt on la chai^- 
geoit de dexix niilliers par cLnq minutea ; on 
se Servit d'an gros equipage qui pesoit seul 
B,5oo livres j aubout de quinze minutes, 
elle 6toit chargee de 7 millierd ; elle «.'avoit 
encore p3ie que de 5 hgnes. Comme ]a difii- 
cult^ de charger augmentoit , on ne put, 
dans les cinq minutes suivantes , lachar^er 
quede i,5oo]ivre8;e]leavDitplie deQlignes; 
mille ]ivres qu^on mit ensuite dans les cinq 
minutes suivantes , ]a fircnt plier d'un pouce 
3 lignesjautresmlllelivl-es^encinqminutes, 
Tamenerent a l pouce 11 li^es ; encore 
inille Hvres , a 2 ^ouce* 6 lignes ; on con- 
tinuoit de charger , mais la pi^ce cclata tout 
a coup et tr^s-violeratnent sous la charge 
de 11,775 livres 3 clleconliiiuad'<Edater avec 
grande violencependant dix minutes, babsa 
jusqu'a 3 poucea 7 lignes , et rompit net au 
milieu^ 

Ija aeconde pic^ce qui pesoit go livres ^ fut 
chargee comme la premiere ; elle plia pius 
aisement, et rompit, aubout de 55 minutes, 
80US la oharge de io,g5o hvrea ; mais il y 
»Voit un petil aoeud a, la suriace inferiear<i 
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qni avoit contrlbu6 a la faire rorapr*. 
La troisiejne piece qui ne pesoit que 8% 
liTres 5, ayant tt6 diarg^e en cinquanle- 
trois miilutes , rorapit soiia la cliarge de 
11,375 livres. J^obaervai qu'elle avoit encore 
plu3 pli^ que les deus aulres ; mais 011 man- 
quademarquerexactementlesquaatilesdont 
ces deux derni^res pieces plierent a rnesLire 
qu'on )es chargeoit. Par ceatrois epreuves, 
il e3t aise de voir que la force dVne piece 
de boig de 7 pieds de loiigueur , qui no 
devroit etre que quadruple de la force d^ne 
piece de bois de 28 pieds , est a peu pre^ 
aeiKtuple. 

I X. 



Pour suivre plua loin ces ^preuves , et 
m'a3surer de cette augmenlation de force en 
detail et dans toutes les longueurs des piecea 
de bois, j'ai fait abattre , toujours dans le 
m^me canton , deux cli^nes fort lisses, dont 
]a tige portoit plus de 35 pieds, aans aucunca 
grosses brauches ; j'en ai fait tirer deus 
jsolives de 34 pieds de longueur , sur 5 
pouces d'^quarrrs3age ; ces deus pieces 6toient 
fortsaines etd'un boia liantquisetravaiiloit 
avec facilit^. Lapremierepesoit 5iolivres# 
et la seconde n'en pesoit que Soy : _)e les ai 
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fait cliarger avec un petit ^quipage de 5ao 
livjcs par ciiiq Jiiinutes ; la premiere a pli6 
de 3 pouces sous une charge cle 5oo Jivre» , 
de 4 pouces ^ soua celle d'un miJlierjde 7_ 
pouces ^ SOU3 i,5oo livres , et de pres de jx 
pouces soua 3,000 livres. Lapieceeclatasoqa 
^,200 , et rompit au bout de cinq iniimtesj 
aprea avoir baisse jusqu'a i5 pouces. La 
eeeonde pi^ce plia de 3 poucea , 6 pouces j 
g pouces ^» i3 pouces soua lcs charges suc- 
cessives etaccumulees de 5oo, 1,000, i,5oo 
«t a,aoo livres , et rompit aous 3,i25 livres , 
apres avoir baiss^ jusqu*a i6 pouces. 

X. 

n me falloit deux pieces de la pieds de 
longueur , sur 5 pouces d^equarriasage pour 
coraparer leur force avec celle des pieces 
de 24 pleds de l'experience pr^cedente ; j'ai 
choisi pour ctla deux arbres qui etoient a 
la v^rile un peu trop gros , mais <^ue j*ai 
616 oblige d^einployer faute d'aatres y je lea 
ai tait abattre le m^me jour avec huit autres 
avbres ; savoir , deux de 22 pieds, a deao, 
et quatre de la a i5 pieds de hauteiir ; ]'ai 
fait travaiUer lelendemain ces deuxpremiers 
arbres , et en ayant fait tirer deux sohves 
de 13 pieds de longueur j sur 5 pouces 
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d^equarrissage; i'aietean peusurprUde Iroul 
■ver que ruiiedes sojives pesoit i56 livres, 
et que Tautre ne pesoit que i38 livres, Je 
j]'avoig pas encoi'e trouve d^apssi granJes 
differences , lueme a beaucoup pres dans lo 
poids de deux piecea seniblables ; ]e pensai 
ti'abord, malgr^ resamenqiie j'en avois fait, 
queTune deapieces etoittrop forle,et Taulre 
trop foible d'equarrissage ; niais , les ayant 
bien mesurees par-tout avec un troussequin 
de menuiaier , et ensuite avec un compas 
courbe , je reconnus qu^elles etoient par- 
faitement ^gales ; et comme elle;^ etoietit 
saines et saiis aucuii defaut, je ue laissaipas 
de les faire rompre touLes deux , pour recon- 
noitte ce que cette difl'drence de poida pro- 
duiroit. On Jes chargea toutes deux de la 
meme fagon , c'eat-a-dire , d'un nuUier en 
cinq minutea ; la plus pesante plia d'un ^ , 
I » 1 ^, 3^,4,5 pouces l dans les cinq, dix r 
quinze , vingt , vingt-cinq et trente minutea 
qu'on employa a la ejiarger ^ et elie eclala. 
soua la charge de 6,o5o livres , apres avoir 
baisse jusqu'a 1 5 pouces avant que de rora pre 
absolumcnt. La luoina pesantedes deux piecea 
plia de 1,1, 2,5^, 5; dani les cinq , dix, 
quipze, vingt et vingt-cinq minutes , et ellft 
^latasous ia cLarge de 5,335 livres , sous 

Jaquelle 
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laquelle , au bout ile 7 a 8 minules , elie 
rompit entieremeut. Ou Toit que la difl'^- 
rence est icij a. peu pres , aussi grande daua 
lea cliarges que Jeujs les poLds , el que la 
piece legere etoit tres-foiWe, Pour leTcr les 
doutes que )'avoi3 sur cette experience, je lia 
tout de suite travaillei- un autre arbre de 
i3 jiieds de longaeur, et jVn fis tirer une 
solive de ] 3 pieds de longueur , sur 5 poucea 
d'equarrisjiage ; elle ae Irouva peaer i54 
livrea , et elle eclata apres avoir plie de 5 
pouces 9 lignes , soua la charge de 6^100 
livres. Cela me fit voir que les pieces de 
^ 12 pieds aur 5 poucea, peuvent suppprter 
H environ 6,000 livres , ta.iiflis que les piecca 
H'de a4pieds ue portent que a,20o; ce quifait 
un poids beaucoup plus. fort que le double 
^ de 2,300 quVIles auroient du porter par ]a 
™ ^*>i du levicr. II rae reatoit, pour rae satis- 
I faiie sar totites les circoustances de cette 
H exp^rience , a trouver pourquoi , dans un 
~ meme terrain , il se trouve quelquefois dea 
arbrea dont le bois est si difl6rent en pesan- 
teur et en resistance j j'allai , pour le decou- 
vrir^visiter le !ieu , et ayant sonde le terrain 
auprts du trouc de 1'arbre qui avoit foumi 
la picce legere , je reconnus qu*il y avoit un 
peu dlmmidile qui sejournoit au pied de 
ToMK VI. Q 
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cet arbre , par la pente naturelle du lieii, 
el)'atlribuai la foibleaaedece bois au lenain 
himiide ou 11 etoit cru, car je ne m'apeT^ua 
pas que la terre fut c1'uub qualilc iliflerente ; 
et ayant sond^ dans plusieurs eudroits , je 
tjouvai par-tout une terrc semblable. On 
verra , par rexperience siiiraute , que les 
diflerens teriains produisent des bois qui 
aont quelquelois de pesanteur et de force 
eucore plus incgales. 

Pai clioisi , dans le ir^rae teiTain oii je 
prcnois tous ks arbrcs qm me isea-voienl a 
faire nies experieuces , uu arbre k peu pria 
de la meme groyseu r que ceux dc rexpcrience 
neuvieme , et en nienie leuis j'ai cherclie 
un ftutre arbre a peu pres seiublable au 
premier, dana un terrain dilTtretiljla terie 
est fortc et nielee de glaisc dans ]e prcuiiec 
terrain , et daua le second ce n'est qti'un 
sable presquc sans aucun nielunge dc terrc. 
J'ai fait tirer de cbacun de ces arbres ime 
solive de aa pieds , sur 5 pouces d^cquar- 
rissage : la preiniirre solive , qui venoit du 
terrain fort , peaoit 581 Uvres ^ Tautre, qui 
venoit du terruin sabloncux, ne pesoit que 
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s52 livrcs; ce qui fait Luie clilterence de pres 
rl'tin sixieuie duns le poida. Ayant wiis a. 
1'epreuve la pliis pcsLinle de ces deux piecea , 
elle plia de 1 1 puuces 5 llgnes avant que 
cl'6clater, el elle buisaa jusqu'a ig paucea 
avant quc de roinpre absoluiueLit ; cile sup- 
porta , pendant iH Tninules, uiie oliargc de 
3,975 livres ; inaia ]a seconde piece » qui 
vcnoit du terrain sablonciix, ntplia que de 
5 poucea avant que d'cclatet', et ne baisaa 
que de 8 pouces ^ dans son inilicu , et cjle 
rompit au bout de 5 luinnteg «ous ]a clidrge 
itle -^,350 livrea ; ce qui iait une difference 
de pliis d'uii cinquicnie dans la charge. Je 
rapporterai dans la suiLe qnelqucs autres 
esperiences a ce aiijct ; juais revenons a 
jiotre echelle des resistancea , suivant les 
diirerentes longueurs. 



XII. 



i 

H' De dens solives de 30 pieds de longueur , 

" Bur 5 pouc-es d'equm.*nssage , prises ihuis le 

luedie leiTain et mises a Teprenve le jnejne 

H jour , la premiere qui pe^ioit 360 livres , 

supporta, pcjidaiit dis nainules, une cliarge 

de ^^iy5 Uvres , ct nc ruuipit qii^apres avoir 

,pUe dans soii miUeu de 16 pouccs 2 Itguesj 
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U aeconde solive qui pesoit 269 Uvrea , 
supporta, pendant 8 minutesj une cliarge 
de 5,175 livres, et rompit apres avoir pli^ 
de 20 pouces 3. 

X 1 1 1; 

J'ai ensuite fait faire trois solives de 10 
pieds de longueur et du ni^me 6quarrisaage 
rie 5 pouces ; la premiere pesoit iSa Jivres, 
et a rompu sous la charge de 7,226 livres 
au boat de so minutes j et apres avoir baisa^ 
de 7 pouces ^ : la seconde peaoit i3o livres; 
elle a rompu, apres 20 minutes , sous li 
cliarge de 7,060 livres , et elle a baisse de 

6 pouces 9 lignes : la troisieme pesoit laS 
lirres { ; elle a rompa sous la charge de 
7,100 livres apreg avoir baisse de 8 pouces _ 

7 lignes , et ce]a au bout de 18 minutes. % 
En comparant cette experience avec la 

precedenle ^ on voit qne les pieces de 20 
pieds , sur 5 pouces d'eqnarrissage , peuvent 
poTter uiie cbarge de 5,226 livres , et celles 
de 10 pieds de longueur et du meme equar- fl 
rissage de 5 pouoea , une cliarge de 7,ia5 
livres , au lieu que par les regles de la 
mecanique elics n^auroient du purter quc 
6j45o livrea. 
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XIV. 

Ayant mis a T^preuve deux solives de 
18 pieds de longueur , sur 5 pouces d^equar- 
Tissage j j'ai trouve que la preniiere pesoit 
a3-2 livres , et qu'elle a support^ , pendant 
11 miTiutes, ujie charge de 0,760 livrea, 
apres avoir baiss^ de 17 pouces ; et que la 
seconde , qui pesoit a3i livres , a supporte 
une charge de 3,65o livres pendant lo ini- 
nutes , et n'a rompu qu'apres avoir laaiss^ 
de i5 pouces. 

X V. 



Ayant de meme mis k V^preuve trois 
solivcs de g pieds de longueurj sur 5 pouces 
d'^quarri3sage , )'ai trouve que la premiere , 
qui pesoit 118 livres, a port^, pendant 58 
nuHutes , nne charge de 8,4oo livres , aprea 
avoir plie dana aon milieu de 6 pouces j la 
seeonde qui pesoit 116 livres , a supporte , 
pendaut 46 minutes , une charge de 8,335 
livi*es , apres avoir pli^ dana son milieu de 
5 pouces 4 lignes ; et la,troisieme qui pesolt 
1 1 5 livi'es , a supporte , pendant 4o minutes , 
une cliarge de 8,200 livres , et elle a. plie 
de 5 pouces dans son milieu. 

Q3 



Comparanl celte experietice avec Ja pf^ 
cedente , on voit que les pjeces tle 18 pietla 
dejQngueur, sur 5 poucea d'equiirrisaage , 
porteTil 5,700 livres, et que celles de g pteds 
porlenf 8»5o8 livrea ^ , jiu lieu qirellea 
]i'!iuroient dii purter , selon les regles du 
letier , que 7,4oo Uvres. 

- XVI. 

Enfm , ayatii mis a ]'^prciive Jeui solives 
(le 16 piecls de lotigueur, sur 5 pouces 
d'equarrissage , la premiere qui pesoit -zog 
Uvrea , a porte ^ peiidant 17 iiiinutcsj tine 
charge de 4j425 livrcs , et ellc a roinpu apres 
avoir baisse'de 16 pouces ; la secomle qui 
pesoit 2o5 livres, a porte, pendanl i5 iiii- 
rtites , une charge de ^,ij5 livres, et elle a 
rompu apres ayoir baisse dc 13 pouces 3. 

XVII. 

HL nyant niis a repreuve deilx solives Jb 
S pieda de longueur, sur 5 pouces d'eqiiar-- 
rissage , la premiere qul pEsoit i84 livres, 
Jjorta , peiidfliit 4o iuinules , une charge de 
9^900 livres, et rompit apres avoir baisse 
de 6 pouces ; la secoude qui pesoit lOa 
Jivrea , purla ^ pendiwit '6^ liiinutes , une 
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charge de 9,675 livres, et rompit aprea cavoir 
plie dc 4 pouoes 7 lignea. 

Compa.rant celte expericTice avecla prece- 
dente , qh voit que la charge moyemie de3 
pieces de 16 pleds de longiieur, sur 5 pouces 
d'equarrisaage , est4,56o livrea , etquecellB 
des pieces de 8 pieds et du meme equarris- 
sage , est 9,787 |, au lieu que par la regle 
du levier, elle devroit ^tre de 8,700 Uvres. 

II resulte de toutes ces es.periences , que la 
fesistauce du bois n'e3t point en, raiaon 
inverse dc aa longueur , comme on l'a cra 
Jiisqu'ici, mais que cette r^sistauce decroit 
trea-considerablemetit^ a mesure que la lon- 
gueur dea pieces augniente ^ ou, hl Ton veul, 
qLi'elle augtnente beaucoup , a mesure que 
cette longueur diminue. 11 n'y a qa'a jeter 
les yeus sur la tablc ci-apr6a pour 8'en con- 
vaincre ; on voit que la charge d'une piece 
de 10 picds , eat le doubie et un neuvieme 
de celle d'une piece de 20 pieds j que la 
charge d'une piece de g pieds, est le double 
et environ le huitieme de celle d'un.e piece 
(le 18 picds ; que la charge d'tine piece de 
8 pie Js , est le double et un huiliemc presquc 
juate de celle d'une pi^ce de 16 pieda ; que la 
charge d'une piece de 7 pieda ^ eat le doublc 
et beaucoup plus d'un huiLieme dc celle de 

Q 4 
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Compatant cette experience arec la pt^ 
Cedente , on Toit que les pieces de 18 pieds 
de Jongueur, sur 5 poucea d'equarris3age , 
portent 3,700 livres, et que celles de 9 pieds 
portent 8,5o8 livres ^ , au lieu qu'ellea 
n^aufoient du porter , aelon les regles du 
levier, que 7,4oo livres. 

xvh 

Enfin , ayatit mis a ]'epteuve deux sollves 
(le 16 pieds de longueur, sur 5 pouces 
d'equarrissage , la premiete qui pesoit 209 
Kvres , a port^, pendant 17 luinutes, une 
cliarge de 4,425 livres , et elle a rompu apres 
avoir baiss^'de 16 pouces ; la seconde qui 
pesoit 2o5 livres, a port^, pendant i5 mi- 
Iiutes, une charge de 4,2/5 livres, et elle a 
ronJpu aprfes avoir baisse de 1 2 pouces 5. 

XVII. 

Ht ayant mis a Tepreuve deux sollves de 
8 pieds de longueur , sur 6 pouces d'equar- 
Hssage , la premiere qui pesoit i84 iivres, 
porta , pendant 4o minutes , une charge de 
9)900 livres , et rompit apres avoir baiss^ 
de 6 pouces ; ]a seconde qui pesoit lOa 
■'^"'"'■a, porla, pendant 3g minutes , une 
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clmrge de ^'^"S hTzc». ct r wKg grgT» irr-iur 
plie de 4 pwices 7 bzvs. 

Compamit cettr cspaxmet zw jl jtrsae^ 
dente , on Toit qoe b ciisuae Br7K>eanE u£« 
pieces de 16 pieds dc loBSoeszi. sxr r icnr» 
d'eqaarm«ge , ed -uoo fina . ct vas rs-Ia 
des pieces de 8 piedb ct fe ■w-m* «vofihzt»- 
sage , est 9^787 v t ™ ^''^ T^ ?*^ '^ r^is 
du lcrier, elie derrott etre f5ff4.-Tir: irr». 

II resolte de tontes ce»expencon» . -^k jl 
resistance da bois ii'cst pocnt *a Esltir.ii 
inrerse de sa longiiinir , oksok «s F* r?*£ 
jusqulci, maisjqae oette Mkixsoe :^kfrf%.t 
tres-considerableinetit, a ■acsoiv ^% U >»- 
gueur des piecesangmeate.oo. «i TrM t»w^. 
qu'elle angmente beaacaop, a ncKsrf '^■^ 
cette longnear diminor 11 nr a <}iza j«^ 
les yeax sur la table ci-apr» poar v ce o»*:^ 
Taincre ; on Toit qoe la chirBi fTx^ ^Jirjt: 
de 10 pieds , est k dfwbte ^ oa »«T^MtM 
de celle d^one piece de ao (Mie»b : f^-^ ja 
charge d'one piece de^ ]Ke*i», ot fe iv-^birf 
et enriroa le huitieme de oefbe ^atkt pjew^ 
de 18 piedsj qne ]a charge «FosKr {»^ 4^ 
8 pieds , est le doable et un hiulicnK pretq^ift: 
juste de celle d^one piece d« 16 pkxlft : qfi^ U 
charge d'une piece de 7 pieds , e«t k 'Wib^c 
et beaucoup plos d^im bailienBe d^ oeCW <ie 
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j4 pleds ; de sorte qu'a mesure que la lon- 
gueur des pieces diminue , la resistance 
augmente , et cette augmentalion de resia- 
tance croit de plus en plus. 

On peut objecter ici que cette regle de 
l'augmentalion de la resistance qui croit de 
plus cn pkis , a mesure que les pieces sont 
moins longLies , ne 8'observe pas au-dela cle 
la longueur de 20 pieds , et que lea expe- 
liences rupportees ci-dessus sur des pieces 
de 24 ct de a8 pieds j prouvent que la resis- 
tance da bois augmente plus dans une piece 
de i4 pieds , comparee a une piece de iS , 
que dans une piece de 7 pieds , comparee a 
une piece de i4 , et que de meme cette resis- 
taiice augraente plus que la regle ne le 
demande , dans une piece de is pieds, com- 
paree a une piece de 24 pieds ; mais ii n'y 
a rien la qui se contrarie , et cela n'arrive 
ainsi que par un e£fet bien naturel ; c'est 
que la piece de a8 pieds et celle de 24 pieds , 
qui n'ont que 5 pouces d^equarrissage , sont 
trop disproportionnees dans leurs dimen- 
sions , et que le poids de la piece mSme est 
une partie considerable du poids total qu'il 
faut pour la rompre ; car il ne faut que i-,775 
livTes pour rompre une piece de a8 pieds , 
et cette piece pese 5Ga livres. On voit bien 
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qae le poids de la pi^ce devient dana ce caa 
uiie partie considerabJe de la. cliarge qui la 
fait lompre ■ et d'ailleurs ces longues pioces 
mincea pliajT.t heaucoup avant de rompre, 
les plus petits defauts du boia, et sur-tout 
le fil tranche, conlribuent beau.coup plus a 
la rupture. 

II seroit aise de faire voir qu'une piece 
pourroit rompre par son propre poids , et 
que la longueur qu'il faudroit supposer a 
cette piece, proporlioiinellement a sa gros- 
aeur , n'eat pas abeaucoup pres aussi grande 
qu'on pourroit riraaginer; par exeuiple , en 
parlant du fait acquis par les experiences ci- 
dessus , qae ]a charge d'une piece de 7 pieda 
de loiigueur, sur 5 pouces d'equarrjssage , 
est de 1 1,525 , on concluroit tout de suite que 
la cJiarge d'une piece de i4 pieds est de 
5,762]ivvc3j quecelled'u"ne piecede aSpieds 
estde 3,881; que celle d'iinepiece de Bfipieds 
est de i,44o livresj c'est-a-dire, lahaitieme 
partie de la cliarge de 7 pieds , parce que la 
piece de 66 pieds est liiiit £ois plus longue : 
cependant bien loin qu'il fut besoin d'una 
cliarge de i,44o livres pour rompre uiie 
piece de 56 pieds , sur 5 pouces sculement 
d'^qaarrissage , j'ai de bonnes raisons pour 
croire qu'eUe pourroit roinpre parson propre 
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tejBS , perd de sa force meme sans avertir et 
sans eelaler. Elle prouve ausai que le bais a 
un resaort qui se xetablit jusqu'a un certain 
point , mais que ce ressort etant band^ autant 
qu'il peut Fetre sans xompre , il ue peut paa 
se retablir parfaitement. La seconde solive , 
qui pesoit 55i ]ivres , supporLa , pendant i4 
minutes , la cliarge de 5,5oo livres , et rompit 
apres avoir plie de lo pouces. 

Ensuite ayant eprouve deux solives de 
Q pieds de lougneur , sur 6 pouces d'equar- 
rissage , ]a pretniere qui pesoit i66 livres, 
supporta , pendant 66 minutes , la charge 
de 15,450 livres, et rompit apres avoix plie 
de 5 poucea y lignes ; la aeconde, qui pesoit 
i64 livres 5 j supporta, pendant 5i minutes, 
une cliarge de is,85o livres , etrompit apres. 
avoir pli6 de 5 pouces. 

X X. 



TsA fait rompre deux soUves de i6 pieds 
de iongaeur , sar 6 pouces d'cquarn5sage ; 
la premiere, qui pesoit 294 livres, a sup- 
pox'te , pendant 26 minutes , une chaxge de 
6,"25olivres, et ellearompu apres avoir pUe 
de 8 pouces : U seconde j qui pesoit 293 
livres, a aupporte, pendant 22 minutcs, une 
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charge de 6,476 liTrea , et elle a rompa 
apres avolr pli^ de 10 pouces, 

Ensuite , ayant mis a repreuve deux so- 
lives de 8 pieris de longueur , sur le mSme 
^quaxrissage de 6 poiices , la premi^resolive, 
quipesoit i^glivres, supporta, pendantune 
heure vingt minutes, une charge de 16,700 
livres j et xompit apr^s avoir baiss^ de 3 
poTicea 7 ^ignes ; la aeconde solive , qui pesoit 
i46 livres , porta^ penctaut dcux heurea 
cinq rainutes , une cliarge de i5,55oU vres 
et rompit apres avoir plie dans le miliea 
d.e 4 pouces 2 lignes, 

XXI. 



Cyant pris deux solives de i4 pieds de 
loiigueur, sur 6 pouces d'equarrissage , la 
premiere, qui pesoit a55 hvrea , a supporte , 
pendaut 46 minutes , la charge de 7,45o 
iivrea , et elle a Tompu apr6a avoir plie 
dans le inilieu de 10 pouces ; la seconde , 
qui ne pesoit que 254 hvres , a support^ , 
pendant une heure quatorze minutes , la 
cliargede 7,5oo hvres, etn'arompuqu'apre3 
avoir pli^ de 11 pouces 4 Ugnes. 

Ensuite, ayaut mis a repreuve deux go- 
lives de 7 pieds de loiigueur y sur 6 pouces 
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d'equarrissa;Te , Ja pTemiere , qui pesolt 158 
livres , a supporte , pendaiit deux: hcures 
dix miiiules, une charge de 19,260 livres^ 
el a rompu apr^s avoir plie dans le milieu 
de 3 poLices SJignes^ laseconde, qui pesoit 
laGlivres ^ ,aaupporle , pendant une lieure 
48 niinutes, uue cliarge de i8,65o livrcs j 
elle a rompu apres avoir plie de 1 pouces. 

X X I I. ^J 

Eniin y ayant mis a ]'epreuve deux solives 
de 1:2 pieds de longueur, sur 6 pouces 
d^equarrissage , la premiere, qui peaoit 234 
Hvres , a supporie , pendant 46 minutes, ]a 
charge de 9,200 livres, et a rompn apreg 
avojr plie de 7 pouces ; ]a seconde , qui 
pesoit a-21 livres , a supporte, pendant 53 
minntes , ]a charge dc g,ooo ILvres , et a 
rompu apres avoir plie de 5 pouces ao 
ligues. 

J'auroks bien voulu faire rouipre des so- 
lives de 6 pleds de longueiir, pour les com- 
parer avec celles de 12 pieds, maisilauroit 
faJlu uu nouvel equipagc , parce que celui 
dont je nie servois etoil trop large , et no 
pouvoit passer enlre les dcui Ireleaux sur 
lcsqtiels portuient les deux exlrcmiles de la 
piece. 



EXPfiRIMENTALE. a55 
- En coniparant les resultats de loulea cea 
exp^riences , on voil que la cliarge <runo 
piece de lo pietls de longueur j sur 6 pouces, 
iVequarrissage , eaL le double et beaucoiip 
])liia tfun septierae de cellc d'une piece de 
30 pieds ; que la cliarge il'une piece de 9 
pieds , est le douTjle cl beaucoup plus d"un 
Bixieme de ce]le d'une piece de 18 pieds ; 
que la cJiarge dune piece de 8 pieda , est le 
double et beaucoup pliis d^un cinquieniede 
celle d'une piece de 16 pleds ; et enfln que 
la c]iarge d'une piece de 7 pieds, eat le 
double et beaucoup plus d'un quarl de celle 
d'une piece de i4 pieda , siir S poucea 
d^equarrisaage ; ainsi , l^augmejitfjtion de Ja 
r^sistauce est encore beaucoup plus grande, 
a proporlion , que dans les pieces de 5 poucea 
d'equarrissage. Voyona niainlenant les espe- 
riences que )'ai faites sur des pieces de j 
pouces d'^quarrisaage. 

XXIII 



J'ai fait rompre deux solives de 30 pieds 
de longueur, sur 7 pouccs d'equarrissage ; 
]a premiere de ces deux solives, qui pesoit 
5o5 livres, a supporte, pendantS^ minutes, 
une cliarge de H,55o livres j el a rorajju 
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aprea avoir plie de 12 pouces 7 ligiies ; la 
secoDclc solive , qui pesoit 5oo livres , a 
supporle, pendant 30 miriutes, ime cliarge 
de 8,000 livres, et a rompu apres avoir 
plic de 12 pouces. 

Ensuite ayaiil mis a repreuve deux. solives 
de 10 pieds de longucur, sur 7 pouces 
tP^^j^uarrissage , la premiere, qui peaolt a54 
livi'e3, a suppoi't6 , pendant deux lieures 
sis minutes , une cliarge de ig,65o livrcs, 
et elle a rompu apres avoir plie de 1 pouces 
y lignes avant que d'eclaler, et baisse de 
i3 pouces avantque de rompre absolumenl; 
la seconde soUve , qui pesoit nB-i bvres, a 
supporl^, penda.nt une lieuie 4gnnnuLes, 
une cliarge de 1 9i5oo livres , et elle a rompu , 
apres avoir ptie de 5 pouces avaiit que 
d'eclater ^ et de 9 pouces avant que de 
rompre entierement 

XXIV, 



J'ai fait rompre deux soUves de 18 pieds 
(le longueur , sur 7 pouces d'^quarrissagc ; 
la premi^re , qui pesoit 454 livres ^ a sup- 
porte, pendaiil vme heure huit niinutes, une 
clmrge de 9,45o livrca ^ et elle a rompu 
apres avoir plie de 5 pouces 6 lignes , avant 

que 



I 

I 

I 
I 



EXPERIMENTALE. a^? 
que d'edatcr, et de \i pouces, avant quo 
de rompre: la seconde, qmpehioil45aUvreSj 
a support^» pendant 54 minules, une charj^a 
de 9,4oo livres, el elle a roiiipu apr^s avoir 
pli^ de 5 pouces lo lignes avaiit que 
d'6clater ; et ensuile de g pouces 6 lignea 
avanl que de roinpre absolumeiiL 

Ensuite,ayant mis aTepreuvedeux solivea 
de 9 pieds de loiigueur, sur lc m^me equar- 
rissage de 7 pouces , la premicre solive , qwi 
pesoit 237 Uvres, a suppurte , pendaiit JeLix 
lieures , une cliar^e dc 23,800 livres, etelle 
a rompu aprcs avoir plie de 5 poaccs unp 
Jigne avant que d'eelater , et de 5 pouces 
6 lignes avant que de ronipre absolutuentj 
la seconde solive , qui pei>uit 3:^5 ]i\rts, a 
supporte f pendant a huures iS minutes, une 
cliarge de ^1,900 livrea, et elle 3. ruinpuaprea 
avoir pli^ de a pouces 1 1 lignes avanl que 
d'eclater 3 et de 5 puucvb -2 lignea avuut 
que de rompre entieremeut. 

Taifait roDipre deux soUves de 16 pieds 
de longueur, sur 7 pouces d'equarrigsage ; 
Ift preiniere, qai pesoit 4o6 ltvres,a sup- 
porte, pendAnt 4? iuiimteg, iiHe charge-d&' 
11,100 Uvres , et elle a roiupu apres avoir 
TOMB VI. K 
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])Uede4 pouces lo ligiies avantque d'ecla- 
ter , et de lo pouces ayaiit que de roiiipre 
iibioIumeTitjlaseconde qulpesoit 4o5 livres, 
R supporte , pendant55 mmutes, une char^e 
de jo,gooiivre3, eteJle a i^ojupu apjcsavoir 
ptie de 5 pouces 3 lignes avant que d'ec]aler, 
et de 11 poucea 5 lignes avant que de ronipre 
eutiereinent. 

Eusuite , ayant mis a 1'epreuve deus 
solives de 8 pieds de lougueur, aur le meme 
cquarrisaage de 7 pouces, la prtniiere, qni 
pegoit 2o4 livres, a aupporte , pendant 5 
heurea 10 minutes, une charge de 26,iSa 
]ivres, et el]e a rompu, apres avoir plie de 
3 pouces g lignes avaut que d'eclater,el de 4 
pouces, avant que de rompre entieremenl; 
la aeconde solive, qui pesoit aoi livres ^, 
a support^ , pendant 3 heures 4 minutea , 
une charge de 25,g5o livres, et elle a rorapu 
apres avoir pHe de a pouces6 Ilgnes avaiit 
que d'eclaler, et de 3 poucea g ligues avant 
que de rompreentieremeut. 

XXVI. 



J'aifait rompre deux soljves de i4 pieds 
de longueur, sur 7 pouces d^equatirissagei 
la preunerc, qui pesoit 55i Jivres, a sup- 



I 



X P ]fi R IM E K T A L E. a5g 

port^ , penclaul 4i niiiiiites, UTie clnirgp de 
i3,Goo Jivres , el cIIg a rompii apres avoir 
plie de 4 pouces 2 lignes UTaat que d'eoIater, 
et de 7 pouces 3 lignea avaiit que de roinpre : 
la seconde solive , qui pe^oil anssi 35i 
livreSja supporte, pendant 58 iiiinutes, une 
charge de 13,860 livres , et elle a roinpu 
apres avoir p]i^ de 3 pouces 9 Hgnes avaut 
que d^eckter, ct de 8 pouces 1 Jigne avnnt 
que de rompre absolunient. 

Ensuite, ayantfait faire deux soltves dc 7 
picds de longueur, sur 7 pouces d'e^uar- 
risaage, et ayantmis lapremlereR.repreuve, 
elle etoit oliiirgee de 28 inilliers , lors- 
que tout - a. - coup la niacKine ecroula ; 
c'etoit la boucle de fer quiavoit cass^ iir-t 
dans ses deux branehes , qiioiquVIIe fiit 
d'un bon fer carre de 18 lignes^ de gros- 
seur, ce qui fait 54^8 lignes cavr^es pour 
chacune des branches , eii tout B(.)6 Ilgncs 
de fer qui ont casse sous ce poids de 28 
mllliers , qui tiroient perpendiculairenieul; 
cette boucle avoit envlron 10 pouces de lar- 
geur j sur ii5 pouoea de hauteur , et elle etoit 
alres-peu pres delamSme grosseur par-toul:. 
Jeremarquai qu'elle avolt casse presque au 
mllleu des branches pcrpendlculaires , et 
nori pas tians les angles , oii natiirellenient 

U 2 
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jVuroia pcnse qu^elle auroit dii rojiipre ; 
je reinavqLiai aussi , avec quelque surprise, 
qu'on pouvoit conclure de ceLle experience, 
qu^tine ligne carr^e de fex ne deA'oit porter 
que 4o livresj ce qui me parut sl contraire 
a Ja veiite , que je me determinai a faire 
qiielques experiences sur la force du fer, 
que je rapporterai dans la suite. 

Jtj n'ai pu \eiiir a bout de faire rompre 
niea solives de 7 pieds dclongueur, sur 7 
pouces d'equarrissage. Ces exp^riences ont 
etefaites ania.campagne, ouil ine futiTupos- 
sibie de trouver du fer plng gros que celui 
que jVvois erap]oye;je fus ob]ige<tcraecon- 
lcnterdefaire fuire une autre bouclepareille 
a la precedente, avec laqTielle fai fait ]e 
r,este deuiesexperiences sur la force du hois. 
XXVII. 

Ayant raia a T^preuve deux solives de 11 
pieds de ioiigueur , aur 7 pouces d'^quarri3- 
sage,la premiere, qui pesoit So^ livrea, a 
supporte, pendant une heure 2 nunules,U 
cliarge de 16,800 livres, et elle a rorapu 
apres kvoirplie de fl poucea 11 lignes avant 
que d'eclater , et de 7 pouces 6 lignea avant 
que de rorapre totalement : la seconde 
j^olive^ qui peaoit 5oi , a supporte , peiiduiit 
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55 mimUeg, une cliarge de i5,55o Kvres, et 
elle a rampu apr^a avoir plie de 5 pouces 4 
ligaes avaiit que d'^clater, et de y poticea 
ayaTit que de rompre entiereraent. 

En comparaiit toutes ces experiences sui* 
des pieces de 7 poucea d'eqiiarrissage , )e 
Irouve que la charge d'Line piece de 10 pieda 
de longueur, est le double et pliia d'Lui 
sixieme de celle d'une pi^ce de so piedsj 
que Ja charge d'une piece de 9 pLeds est le 
double et pres d'un cinquieme de celle d'une 
piece de 18 pieds ;que la charge d'une piece 
de 8 pieds est Je double et beaucoup pJus 
d'un cinquieme de celle d'une piece de 16 
pieds ; d'ou ron voit que , non scalemeTit 
l'unite qui aertde mesure a l'augnientation 
de la resistance , et qui est ici le rappoit 
entre la resistance d'une piece de lopieds , 
et le doublede ]aresistanced'une piece de ao 
pieds; quenonseulement, dis-je, celteunlle 
augmente , mais m^me que l'auguientation 
de la resistance accroil loujoars , a mesure 
que les piecea devlennent plua grosses. On 
doit observer ici qneles diflerences propor- 
tionnelles des augmcntallons de la resistance 
des pieces de 7 pouces , sont nioitidres ea 
comparaison des augmentalions de la resis-^ 
tance des pieces de 6 poaces, que celles-ci 

R3 




26a P A R T I E 

ne le sont , en comparaison de celles de 5- 
pouces i mais cela doit elre, comme on le 
verra par la coraparaison que nous ferons 
des resistances avec les epaisseurs des pifeces, 
Venons enfin a Ja derniere suite de mes 
experiences sur des pieces de 8 pouces 
d'equarrissage. 

XXVIII. 

. Pai fait rompre deux solives de 20 pieds 
de longueur , sur 8 pouces d'equarrissage j 
]a premiere qui pesoit 664 livres , a sup- 
porte , pehdant 47 minutes , une cliarge de 
11,775 livres, et elle a ronipu apres avoir 
d'abord pli6 de 6 pouces 5 avant que d'ecla- 
ter , et de 11 pouces avant que de rompre 
absolument : la seconde solive, qui pesoit 
G60 livres 3, asiipporte, pendant44 minutes, 
une charge de 1 1,300 livres, et ^lle a rompu 
aprfes avoir plie de 6 poupes jiiste avant qup 
d'^clater , et Je 9 pouces 3 lignes avant que 
de rompre entiercment. 

Ensaite, ayantmisa 1'epreuve deux pieces 
de 10 pieds de longueur , sur 8 pouces 
d'^quarrissage , la premiere , qui pesoit 53 1 
livres , a support6 , pendant 3 heures 20 
minutes , la cbarge enorme de 27,800 livres , 
apres aVoir pU6 de 3 pouces avant que. 
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iVeclater , et de 5 pouces g lignes avaiit que 
de rampre absolument ; la seconde piece, qui 
pesoit 53p livres , a support^ , pendant 4 
heures 5 on 6 minules j la charge tle 27,^700 
hvrea , ct elle a ronipu apresavoir tVabord 
plie de 2p ouces 5 Ugnea avant qne d'eclater, 
etde 4 pouces 5 llgnes avant que de lompre. 
Cea dcLix pitcea ont £ait un bruit terrible 
en ronipant; c'6tolt conime autant de coups 
de pistolet a cliaqae eclat qu'elle3 faisoient, 
et ces experiences ont ete ks plus penibles 
et les plus fortesque j'aic faites; il fallut user 
de milleprecautlonapourmettrele.s derniers 
poids , pfirce que je craignois que la boiidc- 
de fer ne cassat sous celte oharge de 27 
milliers, puisqu'il n'avoit faliu. que a8 niil- 
liers pour rompre une aemblable boucle. 
J'avai3 mesure la hauteur de celte boucle , 
aVant que de iaire cea deax esperiencea ^ 
alin de voir si !e fer s'aiangeroit par le poids 
d'unecha.rgesiconf>iderableetsi approcliante 
de celle qu^il falloit pour la fuire rompre^ 
mais , ayariL mesure une sepondc fois la 
bouclc^et ceia aprea les experierices faiLcs, 
je n'ai pas trouve la moindre diflTerencc : 
]a boucle avoil , comme auparavant , 13 
pouces 5 de longueur , et les angles eloient 
anssi droita qu'ils l'etoievit ayant Teprcuve. 

1; 1 
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viyaht niis a Tepreuve cleus solives tle 18 
pieds' d»; li>ii:.ueur, sur 8 pLiuce& d'equar-- 
rissage , la premiere , qui pesoit 5g4 liVres, 
a suppqrle » pendanl 54 miimtes, la charge 
de a;^,6oo livrea , et fl3e a roiupu apres 
avoii' plie tle 4 poutes ^ avant que d^ecla- 
ter , et de 10 pouees a ligflea avant qne 
dp ronipre ; Ja secordc fiolive qui pesoit 
5g3 livres , a supporte, pendanl ^iS minutea, 
Imjlj.argo de 12,900 livres , et elle a roinpu 
apresavoir plie <3e4 pouces une ligne avaut 
que d^eclaler , et de 7 poucea g ligues avant 
quede rompre abaoluraeat. 

XXIX, 

J*aj fait rompre deux solives de iGpieff* 
de longiieur, sur 8 pouces Jequarriasage j 
\a. preniiere de ces aolives , qui pesoit 5i& 
livrea , a supporte , pendant iine licure 8 
miuutes,, la charge de ] 6^800 livres, et eUe 
a plie de 5 pouces a lignes avant que d^^clar-^ 
ter , et de jo poucc& cnviron avant que 
de rompre : ]a secorde piece qui ne pcsoit 
que 5a4 livres , a supporte , pendant 58 
ininutes, unecliarge de i5,f|5o livres , et elle 
a rorapu aprea avoir plie de 3 ponces g 
lignes avaiit que d'eckter, et de 7 ponces 
5 ligues avaut que de roinpre totalemejit. 
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EnsTiite j'ai fait ronipre deux solives de 

l4 pieds de loiigueur, sur 8 pouces d'equar~ 

riaaage ; ]a premiere qui pesoit 46 1 livresj 

H a support^ , pendant une lieure 36 minutea, 

une charge de 20,o5o livres , et elle a rorapu 

j^ apres avoir plie de 5 pnuces lolignes avant 

l^ que tl'eclater , et de 8 pouces ^ avant que 

de Tompre absolonient : la seconde aplive , 

qui pesoit ^Sg livres , a support^ , pendant 

une heure et demie , la charge de 19,500 

• Uvres , et elJe a rompu apres avoir pli6 
de 3 pouces a lignes , avant que d'edater , 
et de 8 pouces avant que de rorapre entie- 
reraent. 

Enlin, ayant mis a P^preuve deux aolivea 

^ de 12 pieda de longueur , sur 8 pouces 

H d^^quarrissage , la premiere qui pesoit 597 

^m livres , a supporle , pendant deus heiirea 

cinq minutes , la cliarge de a3,goo livres , 

et elle arorapu aprcs avoirplie de 5 pouces 

juate avant que de rouipre : la scconde 

qni pesoit ScjS ]ivres 5 , a supporte , pendant 

3 heures 49 minutes , la charge de a5,ooo 

livrfs , etelle a ronipu apres avoir plie tte 

3 pouces 11 lignes avant que d'eclater, et 

tle 6 pouces 8 lignes avant que de tompre 

cntierement. 

Voiia toutes les esperiences qne j'ai faites 



M 



fl65 P A R T I E 

flar rles pieces de 8 pouces ^.'equarrissage'.' 
J^aurois desire puuToir faire ronipre <le3 
piecea de g , de 8 et de 7 pieda de loiigaeurj 
et de c^tte TH^me grosseur de 8 poucea ; 
mais cela me fut impassLble, parce que je 
manquois deg coinmodites necessaires , et 
qa'il m'anroit fallu des equipages bien plus 
forts qae ceux dont je me suis servi j et 
sur lesquela , comme on vienl de le voir, 
on meltoit pres dc a8 KiilUers en^C[uilibjef 
car je presuine qu'une piece de 7 pieds de 
longneursur 8 pouces d'eqaarrii3sage» auroLt 
port(S plus de 45 raiiliers, On rerra daus la 
suite si les conjectures que i'aL faites sur la 
resistance du bois, poiir dea diinensions que 
je n'a.i pas 6prouvee3,aont justes ou non. 

Tous les aulenrs qui onl ecrit sur, ]a resis- 
tRnce dcs solides en general , et du boia en 
particulier, OEt donne , comine fondamcn- 
tale, la re^Ie suivante : La rdd,stance cst en 
mison inverse de la longueur^ cn rdison directe 
de la largcjir , et en raisoiz double'e de la luiu- 
teur. Cetle regle est cclle de Galilee, adoptec 
par lous les matlteniaLiciens , et clle seroit 
■vraie poiir dcs solides qui seroient absolu- 
juent iuilexibles et quL romproient tout a 
coup j mais dans lea solides elasliqnes , tvts 
que ie bois , U est aise d'apercevoir que cetla 
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regle doit etre modiiiee a plusieurs egards. 
M- BemoulJi a fort bien obserYe qut , dans 
la rupture dea corps elastiques , une parLie 
des fibres s'aloTige , tandb que rautre partic 
se raecourcit, pour airisi dire, en refoulaut 
sur elle-mfime. Voyez son juemoire, daiia 
ceux de racademie , annee 1705. On voit , 
par les experieuces pr^cedentea , que dana 
lea pieces de mcme grosseur , la regle de la 
Tesistance de la raison inverse de la ]on- 
gueur, a'observed'autanlmoinsquelespiece3 
sont plus courtes. II en esl tout autremeiLt 
ile la regle de la resistance en raison directe 
de la largeur et du carr^ de la bauteur :i'ai 
calcule la table septieme a dessein de m^assu- 
rcr de la variation Je celte rcglc; 011 voit 
dans cette lable les r^sultals des experiencesj 
et au dcsaous les produita que domie eette 
regle ; j'ai pris pour unit^ lca experiences 
faites sur les pieces de 6 pouces d'equarria- 
sage, parce que j'en ai fait un plns grand 
nombre sur cette dimension que sur les 
autres. On peut observer dans cette lab]e , 
que plus les pieces sont courles et plus la 
j'eglc approclie tle la verile , et que daus lea 
plus longues pieces ^ cojiime celles de 18 a 
20 pieds, elle s'en ^loigne ; cependant , a 
tuut prendre , on pcuE se servir de la regle 
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g^n^rale avec les modifications n^cessaires 
poar calt^ler la r^sistance des pi^s de bois 
plus grosses et plos longues que celles dont 
j'ai ^prouv^ la r^sistance j car en jetant lea 
yenx sur cette m^metaUe , on voitun grand 
accord entre la r^gle et les exp^riences ponr 
les diffi6reDtesgrosseurs,etilregneunordro 
assez constant dans les di£f6rence3 , par rf^i^ 
port aux longuenrs et aux grosseurs , poor. 
juger de la modiflcation qu'on doit faire a 
cette r^gle. 
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DOUZIEME MEMOIRE. 

AaTICLI! FREMIER. 

I 

Moyen facile d'augmen.ter la soiiditc , la. 
fcrce et la duree du bois. 

i. L ne faut , pour cela , qu'ecorcer Tarbre 

du haut en bas dans le tems de la aeve, et 
le laisser a^cher entierement sur pied , avant 
que de ralmltre 5 oette preparation ne de- 
mande qu^une tres-pelite depense ; on va 
voirles precieus avantages qui en r^sultent. 
Les choses aussi simples et aussi aisees a 
trouver que Fest celle-ci , Ti'ont ordiiiaire- 
ment , aux yeux des physiciens , t[u'un 
merite bien l^ger ; mais leur utilit^ sufiit 
pour le3 rondre dignea d'etre pr^sentees , 
et peut-^tre que rexactitude et les soina que 
j'ai joints a mea recherches , leur feront 
trciuver grace devant ceux-m^mes qui ont 
le mauvais gout de n^estimer d'une d^cou- 
verte, que la peine et le tems qu^eUe a cout6. 
ravoue que je suis surpris de me Irouver lo 
premieraannoncer celle-ci , sur-tout depuia 
que j'ai lu ce que Vitruve et Evelin rap- 
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portent a cet egarrt. Le preniier nona clit, 
«lana son arcliitecture , qu'avant d'abatLre lea 
arbrea , il faut lcs cerner par le pied , jusqne 
dans le cceur du boia , et les laiaser ainsi 
secker sur pied , apres quot ils sont bien 
jneilleurs pour le service , auquel on peut 
lneme lea eniployer tout de auite, Le second 
rapporte, dans son Traite des Forets , que 
le docleur Piot assare , dans son Histoire 
Natiirelle , qifautour de Haffon en Anglc- 
terrc , on ecorce ies gros arbres sur pied dans 
]e tems de la seve; qu'on les laisse sechcr 
^usqu^it l'hiver suivanl ; qu'on les coupe 
alors ; qu*ils ne laissent pas q-ue de vivre 
sans ecorce ; que le hois en devient bien 
plus dur , et qu^on se sert de 1'aubier comme 
du. coeur. Ces faits. sont assez precis , et sont 
lapportes par des auteurs d'un assez grand 
credtfc, pour avoir meriteratteritiondea phy- 
siciens , et memc des arcliitectes ; mius il y 
3. tout lieu de croire , qu'outre la iiegligence 
quL a pu les empecher jusqu^ici des'assurer 
de ta verite de ces faits , Ia crainte de eon- 
trevenir a 1'ordonnance de& eaux et forets , 
apuretarder leuir curiosile. H est defendu 
sous peine de grosses amendes , d'ecorcer 
aucun arbre , et de le laisser secher surpied» 
ccltc defense , qui d'ailleurs est fondee , a dh 
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faire im prejug^ contraire , qui sars donW 
aura fait regarder ce que nous vencras dc 
rapporter comme dea faita faux , ou du 
moius hasardes j et je serois encore moi- 
mSjne dans Vignorance a cet egard , si les 
attentions de M. le comte de Maurepas , 
pour leis sciences ^ ne m'eussent procure )a 
liberte de faire raes experiences, sans avoir 
a craindre de les payer trop cher. 

Dans un bois taillis, nouvellement aliattiXy 
et oii j'avois fait rcscrver quelques beaux 
arbrea , le 3 de mai 17^55 , )'ai ±ait ecorcer 
Bur pied quatre chenes d'environ trente a 
quarante pieds de hauteur y et de cinq a si^c 
pieds de pourtour j ces arbres etoient toua 
quatre tres-vigoureuXj bien en seve,et agea 
d'environ soixante-tUx ans ; i'ai £ait enlever 
recorce depuia \e aommet de la tige jusqu'au 
pied de l'arbre avec une aerpe, Cctte opera- 
tion est aisee, reoorce se separant Ires-facile- 
nient du corps de Tarbre dans le tems de la 
se-vc. Ces chenea etoient de respece com-' 
mune dana les forets , qui porte le plua 
gros gland. Quand ils furent entierement 
depouillds cle leur ecorce , je fis abatlre 
qiiatre autres ch^nes de la m^me espece , 
dans Je meme lerrain , et aussi flemblables 
ttUT premiera que je pus les trouver. Mon 
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dessein eloit d'en faiie ecorcer le mejne jouc 
encQre six^ ct en abattre six auLres, mals je 
ne piis achever ceLte op^ration que le leu- 
demain ; de ces six cKenes ecorces , il 3'en 
trouva deux qui etoient beaucoup moins en 
seve que les qualre autres. Je lis conduire' 
S0U3 un hangar les six arbres abalLus , pour 
leslaisser secher dans leur ecorce jusqu*au 
tems que j'en aurois besoin , pour les com-' 
parer avec ceux que j'avois fait deponiller, 
Corame je ra'iniaginois que cette operation 
leur avoit fait grand tort, et qu^elle devoit 
produire un grand changemeiit , fatlai , plu- 
sieurs joars de suite, visiter tres-ciirieuse- 
ment mes arbres ^corces ; maia je n^aper^us 
aucune alteration sensible pendant plus de 
deux mois, Enfin^ le 30 de juiJlet, Tun de 
ces chenes , celui qui dtoit le nioins en seve 
ilans le tems de recorcement, laissa voir les 
premierssymplomesde lamaladiequi devoit 
bienLot le detruire. Ses feuilles coniraen- 
cerent a jaunir du coLe du midi ^ et bienlAt 
jannirent entierement , secherent et tom- 
berent, de sorte qu'au a6 aoiit il ne lui en 
resloit pas une. Je le fis abbatlre^ !e 5o du 
raeme mois ; j*etois pr^sent j il etoit deveuu 
si dar que la cognee avoit pelne a enlrcr, 
et qu'elle cassa,sans que la mal-adresse du 
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buclieron me parut y avoir part ; l'aubiefi 
aemblolt etre plus dur que le cqbjit dubois» 
qui ctoit encore huuilde et plein de scvt. ; 
I Celuide mes arbrea qui, daii& le teius de 
l'ecorcement , [ti^etoit paa plas eti seve qua 
le precedent y ne tarda guere a le suivre ; 
ses.feuUlea commencerent aclianger decou-^ 
lcur au 10 de juLUet, et il s'en deiit enliere- 
raent avant le lo de septeujbre. Comme je 
^^raignois dVvoir fait abattre trop totleprs- 
mi*, et que rbumidite que j'avois remai- 
<|.uee au dedans , indiquoit encore quelque 
Teste.de vie , )e lis reserver celui-ci , pour 
Toir s^il pousseroit des feuilles au printems 
suivant. . 

Mes quatre autres chenes resisterent vi-^ 
goureuaement ; ils ne qailterentleurafeuilles 
que quelques jours avant }e tems ordinairej 
et meme Tun dcs quatre , dont la tdte etoit 
legere et peu cbargee de branches, ue }ea 
quitta qu^au tems juste de leur cbute ziatu- 
relle j mais je remarquai que les feuilles ^ 
et meme quelques rejetons dc tous qaatre, 
sfetoient degsecliees du cote du midi , plu- 
aieurs jouj-a auparavant. - .'i i 

i-, Au printems suivant , tous ces arbre» 
3evancerent lea autres, et n'altendirent pas 
Je teras ordinaire du developpement des 
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feuilles pour en fairc paroilre ; ils se cou- 
Trirent de verdure huit a dix jours aTant 
ja saison. Je previs tout ce que cet effort 
devoit lenr couter ; j^observai lea feuiJles; 
leur accroissement fut assez pronjpt , raais 
bientot arret^ faute de nourriture sufiisante ; 
cependant elles Tecurent, mais celui de mea 
arbres qui, Vann^e pr^c^^dente, s'etoit d^- 
pouille le premier, sentit aussi le premier 
tout Teffel de Tetat d'inanitIon et de aeche- 
reaac oii il etoit reduit; ses feuillea se fa- 
f nerent bientot et tomberent pendaiit les 
chaleurs de juillet 1734. Je le fis abatlre le 
5o aout y c'est-a-dire , une annee apres celui 
qui ravoit precede ; je jugeai quHl etoit au 
moina aussi dur que Tautre , et beaucoup 
- plus dur dana le coeur du bois qui eloit a 
peine encore un peu humide : je le £s con- 
duire sous un hangar , oii raulre eloit deja 
avec les six arbres dana leur ecorce , au5:- 
queis je vouiois les comparer. 

■ Trois des quatre arbres qui me restoienty 

■ quitterent leurs feuilles au commencement 
de septcmbre ; mais le chene a tete legere 
les conserva plus long-tems , et il ne s'eu 

B d^Gt entiereuient qu'au 32 du meme mois. 
I Je le £s reserver pour Fann^e suivante , 
H avec celui dea trois autres qui me parut 

^ ^^ 
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le raoins malade , et je fis abattre \es clenx 
plus foibles en octobre 1754. Je Jaissal deux 
de ces arbres exposes a Tair et aux injiires 
du tems , et je fia conduire rautre sous 
le hangav ; ils furent trouvea tres-durs a 
]a cognee , et le ax^ur du bois etoit presque 
sec. 

Au printems 1^55 y le pltis vigoureui dc 
mies deux arbres reserves donna encore 
quelques signes tte vie ; les boutons se gon- 
fierenl , mais les feuilles ue purent se deve- 
lopper. lj'aulre me parut tout a fait mort; 
en eflet, l'ayant fait abattre au mois de mai , 
je reconnus qu'il n'avoit plus d'bumide 
radical , et je le trouvai d'une tres-giande 
dnrete, tant en dehora qii^en dedans. Je fis 
abattre le dernier quelque tems apres, et )e 
les fis condaire tous deux au liangn.r, pour 
^tre mis avec les autres a un nouveau genre 
cl'eprenve. 

Pour mieus comparer la force du boi» 
des arbres ecorces avec celle du bois onli- 
iiaire , j'cus soin de mettre ensemble cliacua 
des six chenes qae jVvoig fait amener en 
grnme , avec un ch^ne ecorce , de mcma 
grosaeur a peu preS; car j'avois deja reconnu , 
par experience, que le bois , dans un arbre 
d'une cerlaine grosaeur, etoit pUia pesant 
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«t plus fort qiae le bois d'an arbre plu» 

petit. 



de 



^ Je iis 
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, quoiqui 
mes arbrea par pieces de i4 pieds de lon- 
^ueur ; j'eu jnarquai les centres au dessiis 
et au dessous j je fis tracer aux deux boata 
de cliaque piece un carr^ de 6 pouces ^ , et 
je fia scier et enlever lea quatre faces , de ' 
florte qu'il ne me resta. de chacune de neg 
pieces qu'une soliTe de i4 pieds de longueur 
' sur 6 pouces tres-juste d^equarrisaage. Je lea 
iis travailler a la varlope , et reduire avec 
beaucoup de precaulion a cette mesure dans 
touteleurlongueutj et j'en fisrOmpre quatre 
de chaque espece , aiin dc reconnoitre leiir 
force , et d'etre bien assure de ]a grande 
clifference que j'y trouvai d'abord. 

La solive tiree du corpa de 1'arbre , qui 
avoit peri le premier apres l'ecorcement , 
pesoit 24a livres j elle se Irouva la moin» 
forle de toutes » et rompit sous 7,g4o livres. 

Celle de Parbre en ecorce , que je lui 
coraparat , pesoit 254 Uvres ; elle rompit 
sous 7,5ao livres. 

Jlja solive du secoud arbre ecorce, pesoit 
94g livres; elle plia plns que la premiere, 
et rompit sous la cKarge de 8j36a livres, 

Cclle de Farbre en ecorcc , que je lui 
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comparai , pesoit agfi livrefl ; e!ie rompif 
fious la cliarge de ^,385 livres. : 

La solive de 1'arbre ecorce et laias6 aux 
injures dii tejns , pesoit 268 liTrea ; elle plia 
encore plu3 que la seconde , et ne rouipit 
qae sous 8,ga6 livres. 

Celle de Tarbre en ecorce, que je lai 
coniparai , pesolt aSg livres , et rotnpit soua 
7,4ao iivres- 

Enfin j la solire de nion arbre a tete le- 
gere^ que j'avois toujours juge le jneilleur, 
se trouva en etfet peser a63 livresj et porta, 
avant que de rarapre, 9,o46 livres. 

L'arbre que je lui comparai , pesoit a38 
livres y et rompit sous 7,5oo livres. 

Les deux autres arbres ^corces se trou- 
verent defectueux dans leur jnllieu , ou il 
se trouva que]ques noeuds , de sorte que 
je ne youlus pfts les faire rompre ; nmis 
les epreuves ci-dessus suffisent pour faire 
voir que le bois ^corc^ et sech^ sur pied , 
esttoujours plus pesant^ et considerablenient 
plus fort que le bois gard^ dans son ecorce. 
Ce que je vais rapportei" ne lajssera aucun 
doule sirr ce fail. 

Du haut de la tige de raon arbre ^corce 
ct laisse aux injures de rair, j'ai fait tirer 
une solive de 6 pieds de longueur et de 5 
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pouces d'^quaiTissage ; i\ se trouva qu*A rune 
des faces , il y ai^it un petit abreuvoirj 
mais qui ne pen^roit guere que cl'un demi- 
pouce , et a la face oppos^e , une tache lavge 
tl'uii pouce, dun bois plus brun que le 
reste. Comme cea tlefauts ne nie parui-ent 
pas considerables , je ]a £s peser et diarger; 
elle pesoit 7 5 livrea; on la chargea, en une 
Leure cinq minutes , de 8,5oo liyres , apres 
quoi elle craqua ^$$ez violemlnent ; je crus 
qu'el]e alloil casser quelque Lems apres avoir 
craqu6, comme celaarrivoit toujours; mais, 
ayant eu la patience d'attendre trois heures, 
et Toyant qu'elle ne baisaoit ni ne pUoit ,' 
je continuai a ]a faire charger , et au bout 
d.'une antre heure, elle rompit enSn apres 
aToir craquB , pendant une demi - heure , 
sous la charge de ia,745 livres. Je n'ai rap- 
port^ le d^tail de ceile epreuve , que pour 
faire voir qne cette solive auroit port^ 
davantage, aans les petits d^fauta qu'ello 
aToit a deux de ses faceg, 

XJxiG aoUve toute pareillcj tiree d'un pied 
d'un des arbres en ecorce, ne se trouva 
peser que ya Jivres ; elle ^toit tres-saine et 
sans aucun defaut j on la chargea en une 
heure 38 minulea , apres quoi elle craqua 
trfes-l^geremcnt j et continua de craquer d* 
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quart^d'heure en quarL-d'lieure , petitlaTit 
li-ois heures entieres , el-«pinpit au bout de. 
ce tems, sous la chajge de ^i,88g livres, 

Cette eiperience est trcs-ayantageuse au 
bois ^corce , car elle prouve que le bois du. 
dessiia de la tige <i'un arbre ecorce , m^me 
avec des defauts assez consid^rables, s'est 
trouve plus peaant et plus fort qae le bois 
lir^ du pied d'un autre arbre non ^corce, 
qui d'ailleurs fi'avoit aucun defaut ; maia ce 
t[ui suit est encore plus favorable. 

De raubier d^n de raes arbres ecorc^s , 
)*ai fail tirer plusieurs barreaux de 5 pieds 
de longueur , sui: un pouce d'equarrissage , 
entre lesquels j'en ai choisi cinq des plus par- 
faitspour les rompre; le premier peaoit a5 
onces ~, et rompit sous 287 livres. Le seeond 
pesoitaSonces ^, etrompitsous 591 livres^. 
I>e troisieme pesoit a3 onceg 5^, et z'ompit 
aous 376 livrea. Le quatrieme pesoit aS 
onces —, et rompit sous 291 livres ; el le 
cinquierae pesoit 25 onces —^ et rompit soua 
agi livres ~. Lepoids moyen est k penpre» 
25 ouces ^, et la charge moyenne a peu pres 
387 livres. Ayant fait lea m^mes ^preuve» 
sur plusieurs barreaux d'aubier d'un des 
ch^nes en ^corce, le poidfi moyen se trouva 
de a3 onces ^, et la cliaxge moyenne de a48 
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H livreg ; et ensuite ayant iait aussi la meme 
H chose Bur plusieurs barrcaux de coeur du 
H m^uae chene en ecorce , le poicla moyen s'eat 

trouv^ de 26 onces ^, et la charge moyenuo 

de a56 livres. 

Ceci prouve que raubier du bois ecorne , 
H eatnonseidementplus fort que Faubier ordi- 



naire , mais meme beaucoup plua que le 
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co&ur de cliene non ecorce , quoiqu'il soit 
moins pesant que ce dernier. 

Pour en elre plus siir encore, j'ai fait tirer 

de Taubier d'an aati'e de mes arbres ecort^a, 

plusiems petites soUves de a picds de lon- 

gneur ^ sur un pouce ^ d^^equarri^sage, entre 

lesquels je ne puaentrouverqueliois d'assez 

parfaits pour lea soumettre a l'6preuve. La 

premiere rompit sous 1,294 Jivres j U 

seconde,sous i^^iq livres; la troisiemej soua 

j,a47 Uvres, c'e8t-a-dire , au pied nioyen, 

sous 1,253 Uvres : Tnaia de plusieurs soUvea 

semblables que je tirai de 1'aubier d'un 

autre arbre en ^corce, le pied Jnoyen de la 

charge ne ae trouva que de 997 iivreaj ce 

qulfait une difierence encore p!us grande 

que dans rexperience precedente. 

De Taubier d'un autre arbre ^corce et 
a^clie 3ur pied, j'ai fait encore tiierplusieura 
barxcau^ de 2 pieds de longueiir , sur un 
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pouce d^equarrissage , parmi lesquels fVn ai 
choisisijc, qui, au pied moyeTi , ont roinpu 
sous la charge de 5ol liTr«s ; etil n'a fallu 
que 353 livres au pied nioyen, pour rompr» 
plusieuis solives d'aubier d'un. arbre en 
ecorte, qui portoient la nieme longacur et 
3e nieme equarrissage, et m^me il n'a faJlu 
que Syglivres aupiedmoyen, pourromprs 
pJiisieuTssolivesdecoeur de chene en ecorce» 
ETifin,de Vaubier d'un de mes arbrea 
^cocces, j'ai fait tirer plusieurs barreaux 
d^un pied de longueur , sur i pouce d'^quar^ 
rlssage, parmi lesquels ]'en ai trouve 17 
assez parfaits pour etre mis a P^preuve; ils 
pesoient 7 onces ^ au pied moyen, et il a 
fallu pour les rompre la charge de 798 livres^ 
mais le poids moyen de plusieurs barreaux 
d'aubier, d'un de mes arbi^es en ecoirce,n^e- 
toit que de 6 onces f|, el la charge moyenue 
qu'il a fallu pour les rompre, de G29 livres ; 
et la charge moyenne pour rompre de sem- 
blableabarreauxdecoeur dech^ne enecorce, 
par 8 differentes epreuves , s'est trouvee de 
761 hvres- L'aubier des arbres ^corces ct 
s^chea surpied, est donc considerablement 
plus pesant que l'aubier des bois ordinaires, 
et beaucoup plua fort que le coeur m^me du 
meilleur bois. Je ne dcis pas oublicr de dire 

que 
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j'ai leinarque, en faisanl toutes ces 
t|jreuves , que la partie exterieiire tle Fau- 

tbier etoit ceLle qni resistoLt davantagej en 
sorte qu*iL faJloit conslamment une pius 
grande charge pout rompic un barreau 
|d'.-iubier pris h Jaderniere cii^conrercnre de 
Tarbre ^corc^, que pour rompre un pareil 
barreaa pris au dedans. Cela est tout a fait 
contraire a ce qui airive dans los arbres 
traites a rordinaire, dont Je bois est plus 
leger etplus foibfe, amesure qu'il estle plua 
B pres de la circonference. J'ai deLeimin^ la 
proportion de celte diniinLition, eii jjeaant a 

Ila balance hydrostatique des morceaux du 
centre des arbres , des morceaus: de la cir- 
conference du bois parfait, tt des morceaux 
d'aubier ; mais ce Ti'est pas ici le lieu d'ert 
rapporter le detail; je me conteiiterai de 
dire que, dans les arbres ^corc^s, la dimi- 
Inutiun de solidite du centre de Farbre a ]a 
circonference, n'est pas a beaucoup pres 
au3si sensible^ etqu'elle ne restm^me point 
du tout dana Taubier. 

Les experiencea que nous venons de 
rnpporter, sont trop multipliees pour qu*on 
puisse douter du fait qu'elles concoureiit k 
^lablir j i! est donc tres-^ertain que le hois 
des arbres ecorcesetsecli^s sur pied, est plus 
TOMK VI. T 
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dur^ plus solitle, plus pesant et plus fort 
que le hoh des axbres abattus dans leur 
(^corce j el d.e la je pense qu'on peut con^ 
clure qu'ilest aussi plua durable. Des expe- 
riences inimediates aur la duree du bois 
seroient eitcore plus conduantes; mais notre 
propre dur^e est si eourtCj qu'il ne seroit 
pas raisonnable de les lenter. 11 en est ici 
comme de l'age des soacheg , et en gc!'neral 
cominG d'un tre3-grand nombre de verit^s 
imporlantes que la brievet^ de notre vie 
semble nous derober a jamaia : il faudroit 
laisser a la poaterite dea experiences com- 
raenc^es ; il faudroit la mieiix traiter que 
ronne nous a traites noua-memes, carle peu 
de traditions pliysigues que nousontlaisseea 
nos ancetres , devienl inutile par le defaut 
d'exactLlude, ou par le peu d'intclligence 
de3 auteurs, et plus encore par les faits 
hasardes ou faux, qu'ils n^ontpaa eu houte 
de nous transmettre. 

La cauae pliysique de cette augmentalion 
de solidite et de force dans le bois ecorce sur 
piedj se preaente d'elle-ineme j il suffit de 
aavoir que lea arbres augraentent en gros- 
aeur par des coucbes addilionnelles de nou- 
veau bois , qui ae forment a toules les seves 
entre l'ecorce et le bois ancieu; nos arbrca 
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" ecorc^a ne formeut point cle ces noiivelles 
couches , et <iuoiqu'ils viventiipres Tccor- 
cement, ils ne peuvent groaslr-La subatance 

B destinee a former le uaLiveau bois se trouve 
doiic arf^lee et contrainte dc se fixer flaiis 

Itoiis les vuides de raubier etdu coeur m^me 
de Tarbre ; ce qui en augmente nccessaire- 
ment la solidiLCj et doit par conseqaent 
augiuenter la iorce du bois; car j^ai Erouve, 
par plusieurs ^preuves, que le bois le plua 
pesant esl auasi le plua furt. 
Je ne crois pas que rcxpUcatlon de cet 

I^ffet ait besoin d'^tre plus detaillee ; mais , 
a cause de quelques circonstauces particu.- 
Jieres qui reslent a faire entenJre, je vais 
donner le resultat de quelques aulrcs esp^- 

Iriences qui ont rapport a cette matiere. 
Le 18 dicembre , j'ai fait enlever des cein- 
turea d'^corce de trois pouces de larpeur , 
a Irois pieds au dessus de lerre , a plusieurs 
chsnes de diflerens ages, en sortc que Tau- 
bier paroissoit a iiud et enUereraent decou- 
vert ; j^intcrccplols pax ce moyen le ccurs do 
la aeve qui devott passer par recorce , et 
enlre recorce et le bois ; cepcndant au prin- 
teim suivanl , ces arbres pousserent de$ 
feuilles comme lea autres j et ils Jeur rcs- 
sembloiententout j je n'y trouTaim^rasrien, 
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de remarqimble qu.'au 21 de inai : ]'aper^ug 
alors de peLits bounclets d'enTiran une ligiie 
de liauteur aiidessus dela ceinture, qulsor- 
toient d'entre Tecorce et l'aubier tout autour 
de ces arbres ; au dessous de cette ceinlure , 
il ne paroisaoit et il ne parut janials rien. 
Pendant ]'ete, cca bourreleb augmenterent 
d'un pouce en descendant et en s'appliquant 
sur l'aubier ; les jeunes arbres form^rent 
des bourrelets plus etentlus que les v^ieux , 
et toiis conaervcreBt lcurs feuilles ^ qui ne 
tomberent qne dana le tetits orriinaire deleur 
chute. Au printemssuivant,elle8reparurenfc 
un peuavanlcelJesdes aulres arbres; je crus 
remarquer que les bourrelets se gonflereiit 
un peu , jaaia ils nc s'elendirent pius ; les 
feuilles resisterent aax ardeurs de T^te, et 
ne tombercnt que quelques jours avaut les 
autres. Au troisieme printeras , mes arbres 
se parerent ericore de verdure,et deran- 
ccrent lea aulres ; mais les plus ieunes ou 
plutot les plus petits ne la cunserverent pas 
long-tems j les secheresses de juillet les 
depouillerent : les plus gros arbres ne per- 
dirent leui-s feuillea qn'en aulomne, et j'en 
ai eu. deux qui en «voient encore apr^s le 
quatrieme printcms ; mais lous ont p6ri a la 
Iroisieme ou dana cette quatrieine ann^ 
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flepuis l'enlevementdeleurecorce. J'aiessaye 
laforcG dubois dc cesarlires ; eUe m'a parii 
plus grande que celle des boia abattus a ror=' 
dinaire : mais la difference qui , dans les. 
bois entierement ecorces , est de plns d'uii 
quart , n'est pas a beaunoup pres aiissi con- 
sidci'able ici » et m^me n'est pas assez sen- 
sible pour qiie je rapporle lesepreuves t|ue 
j'ai faites a. ce sujet.,Et en eflet ces arbres 
nWoient pas lalsse que de grossir au dessu» 
de la ceinlurf j ces bourrelets n'etoient qu* une 
eximnsion dii liber qui s'etoit forine enLre 
le bois et )'6corce. Ainsi, la seve qni , dan.s 
les arbres entlerement ^corces , se trouvoit 
contrainte de iixer dans les pores du bois et 
d'en angmenter la solidlte, suivit ici sa route 
ordinairc , et ne deposa qu'une petiLe partie 
de sa subslance dans l'interieur de Tarbre; 
le reste fut eniploye a la formation de ce bois 
imparfait, dontlc-abourrelets faisoient l'ap- 
pendice et la nourritLire de reooroe , qui 
vccut aussi long-tems que rarbre meme. Au 
dessous de la ceinl:ure,recorce vecutaiissi; 
maisil neseformani boarrelets, ninouveau 
bois ; l'actIon dcs ieuilles et des parties aupe- 
rieures del'arbre pompoit trup puissamment 
la seve pour qu'elle put se porter vers 
V^corce de la partie inferieure ; et i'iraa- 
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gine que cetle ^corce du pied de Tarbre a 
plulot tire sa nourriture de l'humldite ile 
Tair que <le celle cle la seye qiie les vais- 
seaus. ]aterau£ tle raubier pouYoienl lui 
fourcir. 

Tai fait les meraes ^preuves sur plusieitrs 
especes crarbres fruiliers ; c'est un inoyeu 
sur de haler leur proctuclion ; ils fleurissent 
quelquefois trnis seinaines avant les autres | 
•et donnent des fruils hatifs et assez bons la 
jirciniere annee. J'ai merae eu des fruils sur 
vn poirier clont j'avois enlev^ ^ non seule- 
ment recorcc , mais raeme lout ]'aubier , ct 
ces fruits pT^malwres eLoient aussi bons que 
les autres. J'ai aiissi falt ecorcer du haut 
en bas de gros pommiers et des pruniers 
vigoureux ; cette operation a fuit raourir, 
des la premiere ann^e, les plus petits de ces 
arbres j mais les gros ont quelquefois resist^ 
pendant deux oulrois ans ; i]s sc couvroient 
avant k saison d'une prodigieuse quantite 
de fleurs ; mais le fiuil qi^i leur succ^doit, 
ne venoit jamais en maturit^ , jamais meme 
a une grosseur considerable. Pai aussi essaye 
de retablir recorce des arbres , qui ne leur 
est que trop souvent cnlevde par diflereus 
accidens , et je n'ai pas Iravaill^ sans succ^s ; 
mais cetle matiere est toute diffcrcnte de 
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celle (jue nous traitons ici , et demande un 
detail particiilier. Je me suia servi dea idees 
que ces experiences ra'oiit £ait naitre , pour 
metlre a fruit des arbres gourmans et qui 
poussoient trop vigoureusementenbois. Pai 
fait le premier essai sur un coignassier , le 
5 avril ; j'ai enleve en spirale recorce de 
deux branches de cet arbre : ces deux seules 
branclies donnerent des fruitsj le reste de 
l'arbre poussa trop ■vigoureusement , et 
demeura slerile ; au lieu d'enlever r^corce, 
j'ai quelquefois serre la branche ou le trouc 
de l'arbre avec une petite corde ou de ]a 
iilaase ; Feffet etoit le ineme, et j'avois le 
plaisir de recueillir des fruits sur ces arbres 
at^riles depuis long-tems. Ij'arbre en grossis- 
sant ne rompt pas le iien qui le serre ; il se 
forme seulemcnt deux bourrclets, le plua 
gros au desaus et le moindre au dessous 
de la petite corde , et suuvent , des la pre- 
miere ou la aeconde annee , elle se trouve 
recouverte et incorporec k la substance 
m^me de Tarbre, 

De quelque fagon qu'on intcrcepte donc 
la seve , on est sur de hater les produc- 
tion3 dea arbres, sur-tout J'epanouisseraeut 
des fleurs et la production des fruits. Je 
ne donnerai pas rexplication de ce fait; on 
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la trouvera dans la Statique des vegSlaux : 
eette intcrception de la seve durcit aussi ]e 
baia , de quelque fagon qu'on la fnsse ; et 
plus elle eal grande j plus le bois devient 
dur. Dans les arbres entieremeri.t ecorces , 
raubier ne devient si dur que parce qu'etaut 
plus poreux que le bois pariait , 11 tire la 
scve avec plus ile force et en plus grande 
quantite ; Vaubier exterieur la ponipe plus 
puissamment que Taubier interieur : toul ]e 
corpsderarbre tirejusqa'a ce que les tuyaux 
capillaires se trouvent reiuplis et obstrues. 
II faut une plus grande quantite de parties 
fixcs de la seve pour remplir la capacite des 
lafges pores de Taubier , que pour acbever 
d'occuper les petits interstices du bois par- 
fait : raais tout se remplit a peu pres egale- 
uient ; et c'est ce qui fait que dana ces arbres 
la dirainution de la pesanlcur et de !a force 
du bois , dcpuis le centre ala circonference, 
est bien moins considdrablo que dans lea 
arbres revetus de lcur ^corce; ct ccci prouve 
en nieiue tems que Taubier de ces arbres 
ecorces , ne doit plus etre regard^ comme 
un buis imparfait , puisqu'il a acqui^ en une 
ann^e ou deux , par recorccment , ]a solidite 
ct }a force qu'autrement il n'auroit acquisc 
quVn douze ou qulnze ans j cax il faut h peu 
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prea ce tems dans les meiUeurs lerrains , pour 
transfonner Taubier en bois parJtait. On ne 
sera donc paa contralnt de retranclier Tau- 
bier , comme on ratoujoura fait jusqu'ici, et 
de le rejeter : on eniploiera les arbrea clans' 
toute leur grosseur , ce qui fait une difie- 
■renCeprodJgieHsc,puisque l'on aura souvent 
quatre solives dans un pled d*arbre j duquel 
on n^iiuroit pu en tirer que deux. Un arbre 
de qaarante ans pourra servir a tous les 
usages auxquels on emploie un arbre de 
aoixante ans j en. un mot , cette pratique 
aisee donne le double avantage d'augmenter 
non seiilemeHt la force et la solidit^, mai» 
encore le volume du^bois, 

Maig , dira-t-on, poarqnoi rordonnanco 
a-t-e]le defendu r^corcement avec tant de 
S^yeril^ ? n'y auroit-il pas quelqu'inconv6- 
nient a ]e permettre , et cette operation ne 
fait-elle pas perir lea souches ? ll est vrai 
qu^elle leur fait tort ; maia ce tort est bien 
raolnilre qu^on ne l*imagine j et d'ai]leura 
il n'est que poar les jeunes souclies , et nVst 
sensible que dans les taillis. Les vues de l'or- 
donnancc sont jusles a cet egard , et sa s6ve- 
rite est aage ; lea marchands de boi^ font 
^corcer les jeunes ch^nes dans les taillis , 
pour vendre l'^corce qui s'eniploie a tanner 
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les cuirs ; c'est-la ie seul molif 4^ recorce- 
luent. Coinmc il cst plus aise d'enleYer l'e- 
corce, loraque Tarbre estsur pied qu^opifes 
qu'il cistahatLu , et que de celte ia^on un plu» 
pelit norabre d'ouvrier3 peut faire lii inejne 
quantite d'ecorce , l'usage d'ecorcer siir pied 
seseroit rclabli souvent aans la rigueur tles 
lois ; or , pour un tres-leger avantage , pour 
nne faQoxi un peu moins chere d'eiilever 
l'ecorce , onfaisoit un tort consid^rabJe aux 
souclieB. JJaus un canton quej'ai fait 6cor- 
cer et s^clier sur pied , j'en ai comple plu- 
sieurs qui ne repouasoient [plus, quantito 
d'autre3 qui poussoient plus foiblemenl que 
les soucbes ordinaires ;_leur langueur a in^me 
ete durable; car, aprfes trola ou quatre ana, 
j'ai vuleura rejetons ne pas egaler la moiLie 
de ]a hauteur des rejetons ordinaircs de 
m^mc age, La defense d^ecorcer aur pied est 
donc fondee enraisOTi ; il conviendroitseu- 
lemcut de faire quelques exceptions a cetle 
regle trop gen^rale. 11 en est tout autremeut 
d.es fulaies que dcs taillia ; il faudroit per- 
mettrc d'ecorcer les baliveaux et tou» les 
ai-bres de service; car on sait que les futaies 
abattues uerepoussenl presque rien : que plus 
un arbre est vieux , lorsqu'on Tabat , moina 
sa soache epuiseepeul produire ; ainsij soit 
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qu'on ^corce ou non , les souches des arbrea 
de aervice produiront peu ^ lorsqu^on auva 
atlendu le tems de la vieillesse de ces arbrea 
pour les abattre. A Pegard des arbres de 
ujoyen age , qui laissent ordinairement aleur 
Bouche la force dereproduire, l*^corceraent 
ne la delruit pas ^ car ,ayant observe lea 
souches de mes sLs arbres ^corc^a et sech^a 
sur pied , j'ai eu le plaisir d'en. Yoir quatre 
couverts d'un assez grand nombre de re)e- 
tons ; les deux autres n'ort pouss^ quetr^s- 
foiblement , et ces deux souciiea sont preci- 
s^raent celles des denx axbxes qui , dans le 
lems de l'ecorceraent , ^toicnt moins en seve 
que lea autrcs. Trois ans apres l'^corceraent , 
tous ces rejetons avoient trois a quatre pieda 
de hauteur; et je ne doute pas qu'i]s ne ae 
fussent eleves bien plus haut , si le taUhs qui 
lcs environne et qui les a devanc^s , ne 
)es pri^oit paa des influences de l'air libre , 
si nicessaire a raocroissement de toutes Jes 
plantes. 

Ainsi , recorcement ne fait pas autant de 
nial aux souches qu'on pourroit ]e croire j 
cette crainte ne doit donc pns empecher 
]*etablissement de cetusagefacileettres-avan- 
tageux ; mais il fautle restreindre auxarbres 
deslines pour !e scrvice j et il faut choisir 
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le Lenis ile la plus gmnde seve pour faire 
cetle op^ration ; car alors lcs canaux sont 
jilus ouverts , la force de succion est plus 
grande, les UqueuTS couleut plus ais^inent, 
passcnt plas libremeut , et par uonseijuent 
les luyauxcapillairesconserveTit plus long- 
tejns leur puissance (Vatlraction , et tous lea 
canaux Tie se ferroent que long-tems apres 
recorceinent 3 ai% Ueu que , daiis les arbres 
ecorces avantlaaeve ,]e cliemin des liqueurs 
ne se Irouye paa fi-aye , et la route laplus 
commode se trouvant rompue avant que 
d'avoir servi , ta seve ne peut se faire 
passage aussi faciJement ; la ^lus grande 
partie des canaux ne s'ouvre pas pour la 
recevoir ; son action , pour y pen<5trer , est 
inipuissante , et ses luyaux, sevr^s de nour- 
riture , sont obatrues faute de tension : les 
aiitresnes^ouvrent janials autant qu'ila Tau- 
roient fuit dans l'etat naturel de Tarbre, et 
a rarrivee <Ie ]a seve , ila ne pr^sentent qne 
tie petits orifices, qui,a la verit^, doivent 
poiiiper avec bcaucoup deforce, niais qui 
doivent toujours etre plutot rempUs et oba- 
trues que les tnyaux ouverls et distentlus 
des aibres que la seve a huiuect^s et pre- 
pares avant recorcenient ; c'est ce qui a fait 
que dans nos esperiences ^les deu.xarbres 



i 




EXPERIMENTALE. Soi 
qui n'etoieiitpas aussi en seve que les autres, 
ont peri lea premiers , et que leurs souches 
ii'ont paseu la force de reproduire. II faut 
donc attendre le tems de la plus grande 
seVe pour ecorcer j on gagnera encore a cette 
attenlion une facilit^ tres-grande de faire 
cette op^ration , qui , dans un autre tems , 
^e laisseroit pas d'^tre assez longue , et qui, 
dans cette saison de la seve,- de^ient un tres- 
petit ouvrage , puisqu'unseul homme,mont6 
au dessus d'un grand arbre , peut Pecorcer 
du haut en baa en moins de deux heures. 

Je n'ai pas eu occasion de faire les memes 
^preuves sur d'autres bois que le ch^ne ; 
mais je ne doule pas que r^corcement etle 
d^ssechement surpied,ne rendent tous les 
bois , de quelqu^espfece qu'ils soient, plus 
compactes et plus fermes : de sorte que je 
pense qu'on rie peut trop ^tendre et trop 
recommander cette pratique. 



So3 P A R T 1 E 

ARTICLE II 

Experlences surle dessechemenl du hois 
a Vairj et surson imblbition dans Veau, 

EXPERISNCB FREMI^ni:. 

pQur recoimoitre ie tems et la gradation du 

dessechement. 

Le aa laai 1755 , i'ai fait abattre un clienc 

nge d'environ qnatre-vingt-dix ans j je Tai 
fait scier et ^quarrir tout de suite , et j'en 
ai fait tirer un bloc en forine de paralleli- 
pipede de i^*pouces a lignes^ de bauteur, de 
8 poiices a Iignes d^^paiaseur , et g pouces 5 
lignea de largeur. Je jn'etois trouv^ r^duit a 
cesinesurcs,parce quejenevouloisnieservir 
que du boia parfait qu^on appelle le coeur ; 
et que )'avois fait enlever exEtctement lout 
l*au,bler ou bois blanc. Ce inorceau de creur 
de cbene pcsoit d'abord 451ivres 10 onces ; 
ce qui revient a tres-peu pres a 72 livres 3 
onces le picd cube. 
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TabU du dessechement de ce morceau de 
bols. 

Nota^JXLlmt sous un. IiangaE* i L*a.bri du NuleiK 



ANHfiRS, HOIS 
B T J D U R !l. 



4 733. 
Mai. 



Juin. 



luil. 



Aoilc. 

Sept. 

Oct. 

NoT. 



1754. 



23. 

34. 
35. 

37. 
38. 

3o. , 



6 

lu 

i4. 

18. 

aG 

4 

ifi. ..... . 

J16 

a6 

afi 

36 , ttpi& hC<^. 

3 , wc. . . . 
17 > pliiie. . . 

1'^'^ , Jilnii". . 
)5,gelfc- . . 
39 , bumide. 

12 1 -variBble, 

iS, peUe. . . 

q , pluic. . . 

a^ , veiit. , , 

<| , dt)UK, . . 

a?i I phiie. , 



POIDS 

du BDifl, 




li*. 

45, 
44. 
44. 
44. 
45. 
43. 
45. 

43. 

4a. 
4i. 
4o. 
4o. 

I 

33. 
57. 
3G. 
35. 
55. 
M. 

35. 

35, 

5.T. 
35. 

35. 
35. 

34. 
54. 



ID 

1 

10 
5 



ij 

I 
6 

i4 

7 
i5 

& 
11 

6 

3 

1 

6 

4i 

S* 
5± 



ANNfiK8 , MOI3 
BT JDUKS 



1754. 



■735. 



736. 



1797. 
175S. 
17.^9. 

^74,. 

17^13, 
17+1. 



Avj^il. 26.. 

Mai. a(j.. 

Juin. :25.. 

Tuil. xC'.. 

AouC. 3G.. 

Scpt. 26.. 

Octo. :i6.. 

Noi'. 16.. 

Jan. :eG.. 

Fuvr. a6.. 

Mar*. 16.- 

AvriJ, 3.6.. 

Mai. a6., 

JuiiL. 36., 

Juil. nB.. 

Aaut, a6.. 

Sflpt; afi.. 

Octo. 36.., 

Hov. 26., 

Dtc. if).. 

F6t. 16., 

Mai. 17.. 

F^vr. a6.. 

F^vr. 27.. 

F^vr, a6.. 

Feyr. a6.. 

Kvr. aG.. 

Fevr, 26., 

I'uvr. :rfi,. 



potua 

da Buii. 



1>T, oac. 

34. lo 

. I3i. 7 

. ■ 33, i4 

.53. (i i 

. i3i. 11 

'3.. 7 

34. 11 

32. 11 4 

32. 12 

3a. 13 i 

3t. i3 

S^, 6 



33, 7 

5±. 6 

Z-j.. 4 
|3. :t 
33, I 

33. 1 

33. 3 

33. 6 ^ 

32. 1 
53. 

5i. i3 

5i. 10 ^ 

3i. 7 

3i. 5 i 

3i. 3 

3.. li 

3i. 1 

3i. 1 

5i. : ± 



^b 



3o4 PARTIE 

Cette table contient, comme ron voltj 
la quantile et la proportion dti desaechc- 
ment pentlant dix annees consecutives. Des 
la septieine annee y le des&echement 6toit 
enlier j ce niorceau de bois , qui pesoit 
cPaborcl 45 livres lo onces , a perdu en se 
dessechant i4 livres 8 onces, c*est-a-dire , 
pr^s d*un tiers de son poiJs. On peut remar- 
quer qu'il a fallu sept ans pour son desse- 
chement entier ; mais qii'cn onze joura il a 
itt sec au quart, et qu'en deiix mois il a 
^te a moitie sec , puisqu'an 3 juin il avoit 
(leja perdu 3 Hvres 9 onces , et qu'au a6 
juillet 1753, il avoit deja pcrdu 7 Jivi"es 
4 oncea., et qu'enfin. il eloit aus trois quarts 
sec au bout de dix mois. On doit observer 
aussi que , <les que ce raorccau a ^t^ see 
am deux tiers ou environ , il repompoit 
autant et ni^me plus d'huniiilit6 qu'il n'en 
eslialoit. 

EXPERIENCE II. 



Pour comparer le tems et la gmdation da 
desseckement. 

Le as mai 1734 , j*ai fait scier dans le 
tronc tlu uicme arbre, qui m'avoit servi a 
Pexpericncc prec^deute ^ un bioc dont j'ai 

iiiit 
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falt tirer un morceau lout pareil au pfemier, 
et qu'on a r^duil exactement aus metnes 
dimensions. Ce tronc tl'arljre etoit depuis 
nn an ^ c^est-a-dixe, depuis le aa mai i/SS, 
expos^ aux iD>ures de l*air j on J'avoit laisse 
dans son ecorce , et pour rempecher de 
pouri-rr , on aroit en aoin tle relourner le 
tronc de teni& en tems- Ce second morceau 
de 1>ois a ^le i^ris tout auprfes et au dcssoua 
du preniier. 

Tahle dit (ht^-^echement ih cc morcvau. 



AHNEES , MOIS 



n3i. 

Mai. 35,k8hdum. 

s^t , a & h ilit m. 

i4 , a & kdu 3... 

25, SHhdu in. 

36 , idem:. . . . 

a? 

38. ...... . 



J]UII. ^ 

6 

lO 

i4 

iB 

16 

Jml. 4 ' . 

]6. . 

ifi .■ . . 

Aoul. a6. , .,.,.. 
Scpt. jfl. ...... • 

Ont. i5 

Nov. 36 

\>i^<L. a6. . . . , . . 

TOMB VI. 



PDIDSI ANNfiES. aUIIS 
du Ba;.. I „ JOIIHS. 



1755. 



1736. 



3anv. al). 
Fe*r. 56. 
Mars a6. 

Htai. 36'. 
Juin. ^fi. 
Jyil. aC- 
A<»ut, aG. 
Sept. ;ifi. 
Oct. ?.fi. 
Wnv, 26. 
I>ic. aO. 
F^vr. ^f), 
MB.i . 26 , 
AtlLlt. ifi, 
FcVe. 26, 
idem. ifr. 
id. , . ifi, 
id. . . 26, 

j<i, , . wfi, 
id , . ifi. 
jrf. . . a(i. 






5o6 P A R T I b: 

En comparant cette table avec la prcmiferci 
on voit qu*en uiie annee entiere , le bois cn 
grumene s'est paa plua desseche que le bois 
travaille s'eat dess^ch^ en onze jours; on 
voit de plus qu*il a fallu liuit ans pour 
Pentier dess^chejiicnt de ce morceau de boia 
qui avoit (ite conserve en grume et daiia 
&on ^corce pendaiit un an 3 au liea que Is 
bois travaiUe d'abord , s^est trouve enLiere- 
mcnt sec au bout de sept ans, Je suppoae 
que ce morceau de bois pesoit autont et 
peut-^lre un peu plus que le premier, et 
ce]a Iorsqu'il etoit en grume et que Tarbre 
venoit d*^tre abattu , le a3 raai lySS , c'e8t- 
a-dire, qu'il pesoit alors A5 livres 10 ou la 
onces. Cette supposilion est fondee ^ parce 
qu'on a coupe et iravaill6 ce niorceau de 
bois de la ra^me fa^on. et esactenient sur 
les mdraes dimensionsj et qu'au bout de HJ-^ 
annees , et aprfea son dessecliemcnt eiitier, 
il s'est trouv^ ne diff^rer du premier que 
de 5 onces j ce qui eat unc bien pelite diS:'^- 
rence , et que j'attribue a la aoUditc oei 
densile du premier morceau, parce que le 
second avoit iii pris inim^diatement aa 
deasous du premier , du cotd: du pied do 
Varbre : ot, on sait que plus on approcho 
f}u pied de Tarbre , plna le bois a de densil^- 
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A r^gard da dessechement de ce morceau 
de boia, depiiis qu'il a elc traTaille, ou voit 
quUl a fallu sept ans pour le dcssecher en- 
ti^rcment comme le preniier inorceait ; qu'U 
a fallu vingtjours pour desaecher au quart 
cc second morceau , deux mois et demi 
environ pour le dess^her a moiti^ , et treize 
mois pour le dessecher aux troia quarts. 
Eniin on voit qu'il s'est reduit,comme lo 
premier morceau , aux deux tiers environ 
de sa pesanteur. 

II faut reinaTquer que cet arbre ^toit en. 

isfeTe,lorsqu*on le coupa le aS raai 1755,'et 

que par cutisequent la qoantit^ de la seve 

se trouYC , par cette e^p^rience , £tre un 

liers de la pesanteur du bois , et qu^ainsi il 

ii'y a dana le bois que deux tiers de parties 

solides et llgneuses ^ et un tiers de partiea 

liquides et peut-5tre raoins , comme on le 

verra par la auite de cea esperiences. Ce 

dessechement et cette perto considerable de 

pesanteur n'a rien change au volume j les 

de^x morceaux de bois ont encore les 

m^mes dimenaions , et je n'y ai remarque 

ni raccoui:cisfiement , ni retr^cissement : 

alnsi, la seV6 est logee dans les interstices 

des parties Ugneuses , et ces interstices 

reatent yuides , et les m^mes apr^s reva-^ 
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poration dea partiea huiuidea qu'il3 coii- 

tieniieut. 

On n'a point observ^ que ce bois , quoique 
CDupe en pleine seve, aifet^ pique dc vers; 
il eat tres-aain , et les deux morceaux. ne 
sont gerc^s ni Pun ^ ni rautrC. 

^ Exp i:fti E NC.E 1 1 r. 

Pour reconnoitre si le dessechemeni se fait 
proportionncllement aux surfacea. '< 

Le 8 avril 1755, j^ai fait enleyer par un 
inenuisier un petit morceau de bois blanc 
ou aubier d'uii chene qui vcnoit d'ctre 
abattu, ct tandis qu'on le fagonrioit cn forme 
de parallelipipede , un autre menuisier ea 
fa^ounoit un autre morceaa eu forine dft 
petites pknches d'egale ^paisseur j sept de 
ces petites planches ae trouvereiit pesei 
antant que le preniier niorceau , et'l<i su- 
perficie de ce morccau etoit a celle des 
planches, comine lo est a 54 a Ires - peu 
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7able de la proportioTi du dessechemen^'* 

Nota. Jjes pesaatcari oiit 4te pTJses par -le jnoyen 
cl'ajie faalauce q^iti penchoit i un ^uart Je gTaiii. 



M o I 3 

■ I 

I a u H a. 



Poms 



Pdiss 

iQor— 



I 



1754. AvfU. 

8, i ah. s. 

8] k 1 o h. i^. 

g, B. iDh.m. 
lo , meine 
heurv. 
11 

13. ..!--■ 

ii , tema 

seTein. 

14, BEC. . . ■ 

tS , sec, . . . 
i&, sec. ■ . . 
17 ,aec. . . . 

1 5 , sec, . , . 
19 , couTert.. 

jZDrhuinidv.. 

\ii 

hja , var. . . . 

x3', chaud. . 
i4.. . .. . , 

iS , sec. . . . 



1825 

1741 

1708 

!63o 
iSoSj 

iSrtO 
1576 

i564 
i5S6 
i55oi 

15..3 






M n 1 S 



I o i; n s. 



FfJlD.-. 



i5G5 
i5inj 

i5l8 

i4S6 

i48i 
i48S 
i4SG 

i482 



17<J+. 
AvrilaS, aec, . 

a-j , s-ec. . 

aS , Hcc. . 

29, vent. 

30 , pluie. 
Mai. 1""^ hum. 

5 , uluie. 

o , bcBU. 

1% hum. 

3 1 , beau. 

ag , vent 

ctphue, 

Juin. 6 , pluie. 

Jui]. 5, Pwu. 

Aoul 6 , aec. . 

lo , 5ec. . 

13, see. . 

14 , scc. . 

ib , 5PC. ■ 

t6 , pluic. 
17 , bepa. 
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lUur- 



i47q 

i455 

i4gi 
i468 

1475 

i4l)5 

i4C6 

1641 

l45ri 
1448 

l46o|; 



Avant que d'exaiTimer ce qui resulte de 
cette experience , il faut observer qTi^il falloit 
493 des grains dont je me suis servi paur 
faire une once , et que le pied cube de c*' 
boia, quL etolt de rauHer, ptsort a tres-peu 
nrea 66 livres ; (^ue le raorceau dont jc m&^ 
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suis serTi , oontenoit a peu pres 7 pot» 
cubiquea^ et chaque petit morceau un. pouce, 
et que les aurfaces etoient comme 10 est a 
34. En conaultant la lable , on voit qoe le 
deasfechement dans les huit premi^res hcurea 
est, pour le morceau seul , de 69 grains j 
et pour les sept morceaux , de 208 grains ^ 
ainsi , la proportion du dessechement est 
plus grande cjue celle des surfaces, car le 
morceau perdant Sg , les scpt morceaux 
K'auroient du perdre que yoo j. Ensuite on 
Toit que, depuis dixheures du soir jusqu^a 
sept heures du matiii , le morceau aeul a 
perdu 60 grains , et que les sept morceaux 
en ont perdu i3o ; et que par constiquent 
le dessechement , qui d'abord etoit trop 
grand, proportionnellement aux surfaces, 
cst niaintenant trqp petit, parce qu'il auroit 
fallu, pour que la proportion fut juste , que 
le moxceau seul perdant 60 , les sept nior- 
ceaux eussent perdu 3o4 , au lieu qu^ils 
ii'ont perdn que i3o, 
, En comparant le terme suivant, c*est- 
a-dire , le quatrieme de la table , on voit 
que cette proportian diminue trea-conside- 
rablement, en sorte que lea sept morceaux 
ne perdent que tres-peu en comparaison do 
^eur surface^ et des le cinquieme terme^ il 
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I 



se ti 



le 



seuJ perd pU 



rouve que Je niorceau 
que les sept morceaux , puUCiue son dea- 
liechenieiit est de ^3 gralns , et que celui 
des sept raorceaux n'est que de 84 grains. 
Ainsi, le dea&echement se fait ici d'abord 
dans une proportion un peu plus grande 
que celle dc3 surfaces , ensuite dans uue 
proportion plus petite, et enfin il devient 
plus grand , ou la surfacc est la plus petlle. 
On voit qu'il n*a fallu que cinq jours pour 
dess^cher les sept morceaus. au point quo 
le morceau seul perdoit pliia ensuite que les 
aept morceaux. 

On voit aussi qu'il n'a fallu que 21 jours 
amc sept morceaux pour se dessecher en- 
tl^rement,puisqu'au ag avril ikne pesoient 
plas que 1,447 grains j, ce qui est le plus 
grand degre de legeret^ qu'ils aient acquis, 
et qH'en moins de a4heurc&, ils etoient a 
moilie secs ; au lieu que le morceau seul 
ne s'est entieremenl dess^clie qu'en quatre 
mois et sept jours, puisque c'cst au i5 
d'aout que se Iroave sa plua grande legerete, 
son poids n^etant alors que de i,46i giuins, 
et qu'en trois fois 24 heurea il etoit a moitie 
sec. On voit aussi que les sept morceaux: 
ont perdu , par le dessecheraent , plus Ou 
tiera de leur pesanleur , et le morceau seul 

k tres-peu pres le Uers. 

V4 
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Exp^feaiEUCE IV. 

Sur le meme sujet que kt precedente. 

Le g avril i/^i, j'ai fait prenJre (lans la 
trono d'im chene fjui avoit ete coupe et 
ahattu trois jours auparavaiit , un raorceaa 
de boia en forme de cylinilre y dont j^avois 
determiu^ la grosseur eu mettant la poinle 
da coinpas dans le cenlre tles couch.es an- 
nucUcs , afiTi d'avoir la paitie ]a pliis solitlo 
de cet arbre qui ftvoit plus de 60 ans. JVL 
fait scier en deus: ce cyUndre pour avoir 
deux cylindies ^ganx , et }'ai fuit scier de 
3a meme fa?on en trois l'un de ces cylindres- 
La superticie des Irois morceaux cylin- 
driquea etoit a la superJlcie du cyUndre 
dont ils n'avoient que le tiers de la hauteur, 
comme 45 est a 27 , et le poida etoit egal ; 
en sorte que le cyUudre seul pesoit, aussi 
bien que les trois cylindres, 28 oiices ||, 
et ils auroient pese environ une Uvre i4 
oncea, &i on lea eut travaillesle jour mem« 
que rarbre avoit iSle abattu. 
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On voit par cettc experience , compar^e 
avec la |>r6cedente , que le boia du centre 
ovL cosur de chene ne se desseclie pas toul a 
fait autant que Taubier , en supposant m^me 
que les morceaux euasent pese 3o oncea , 
au lieu de 38 || , et cela a eause dii desseclie- 
mentquis^estfait pendant troisjourSj depuis 
le 6 avrii qu^on a abattu Tarbre dont ces 
raorceatix ont ete tir^s , jusqu*au 9 dii meuie 
inois f jour auquei ils ont ete lires du centre 
cle Tarbre et trayaillea. Mais , en partant de 
a8 onces H , ce qui etoit leur poids reel , on 
voit que ia proportiou du desseclieraentest 
d'abord beaucoup plas grande que ccUe des 
purfaces, car le morceau seul ne perd lc 
preraier jour que -|^ d'once , et les trois mor- 
ceaux perdent ^ j au Ueu qu'ils n'auTaient 
riu perdreque ^-4-5 x j6. En prenant le 
de&sechement du second jour, on voit que 
le morceau seul a perdu -^ ; et les trois mor- 
ceaux-;^ , et que par cons^quent il est, a tres- 
peu pres, dans la m#me proporlion avec le» 
surfaces , qu'il etoit le jour precedent , et 
!a diff^rence est en diminution ; jnais , di» 
Je troiaieme jour , le dessochemcnt eat en 
moindre proportion que celle dcs surfaces, 
car les surfacea elant 37 et 43 , Jes desscche- 
mens seroient comme 5 et 7 ^^ ; *'ii* ^toient ea 
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ni^me proporlion ; au lieu que les dease- 
chemena sont coraiae 5 et 7 , ou ^ eL ^. 
Ainsl , des le troisiemft jour , le desseclie- 
ment qui y d'abord s*etoit fait dans une plus 
grande prDportion que celle des sarfaces , 
devient plna petit , et au douzieine jour le 
dessechement des trois morceaux est egal a 
celui du morceau seul j et emuite les trois 
morceaus continuent a perdre moina que le 
morceau seul; ainsi, le dessecliement sc tait 
comme dans l'eip6rience precedente j d'a- 
bord dans une pius grande raiaon qne celle 
dea surfaces , ensnite dans une moindre pro- 
portion ; et enfln il devient absoluraent 
moindre pour ia Burface plus grande ; l'ex- 
p^rience suivante confirmera encore celte 
espece de regle sur le dessecliemenl du bois. 



ExpjSrience V. 

J'ai pria dans lememe arbre qui mWoit 
servi ireip^rieuce pr^cedentej deux inor- 
ceaux. cylindriques de cceur de chcne , toua 
deux de 4 pouces 3 lignes de diaraelre, et 
d'un pouce 4 ligncs d'epaisseur : j'ai divise 
l'un de ces morceaus en huit parlies , par 
liuit rayons tires du centre , et j'ai fait fen- 
dre ce niorceau en huit ^ selon la dircctiaa 
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de ces rayons ^ suiviant ces ntesures > U super> 
ficie des huit morceaux est a tr^-peupr^ 
doable de celle d'un seul morceau , et ce 
morceau seul , aussi bien que les huit mor- 
ceaux , pesoient chactui ii onces -^ , ce qui 
revient a tres-peu pres a 70 livjes, le pied 
cube : voici la table de leor dess^chement; 
On doit observer , comme dans Texp^ri^ce 
pr^c^dente , qu'il y avoit troia jours qufl 
Tarbre dont j'ai tir^ ces morceaux de bois 
6toit abattu , et que par a>ns6queiit la 
quantit^ totale du dessechement doit ^tro 
augment^e de quelque chose. 
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On voit par cette table , que gur 6 onces J, 
la quantite totale du dessechement du mor- 
cfeau de coeur de chene est i oiice || , et que 
la qu-antil^ totale du desaecliement du mor- 
ceau d'aubier est de 2 oiices ^ ; de sorle que 
ces quantites sont entr^elles » comrne 67 est a 
•69 , et comme i5 ^ est a 16 j ; ce qui n'eat 
jias fort different de la proportion de den- 
eite du coeur et de Taubier qui est de i5 a^ 
1''*. Cela prouve que le bois le plus dense,1 
est aussL celai qui se dcsseclie le moins. 
J'ai d'autrcs exp^riences qui coniirmcnt ce 
fait ; un raorceau cylindrique d'alisier, qui 
pesoit i5 onccs 5 k 1" avril 1734 ^ ne pe&oil 
plus que 10 onces { Je 26 septcmbre auivant, 
et par consequent , ce morceau avoit perdu 
jilus d'un tiers de son poids. Un raorcean 
cyHndrique de boulean, qui pesoit 7 onces ^ 
nienie jour , i*'^ avril , ne pesoit plus que, 
A onces l le 26 scptcmbre suiyanl. Ces boi* 
sont plus l^gers que le cliene , et perdent 
aussi un peu plus par le dessecheirient ; maia 
la difference n^est pas grande , et on pcut 
prcndre ponr regle gen^ralc de la '^uantite du 
dessecLement dans Ics bois de toute espece, 
la diminution d'un tiera de leur pesanteur , 

en complant du joui que le bois a ete 

a.battu. 

On 
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Hr On voit encore , par Pesperience prec^- 

H denle , qae raubier se desseclie d'abord 

H beaucoup plus proTnptcraent que le coeur de 

cliene ; car l'aubier ^toit deja a la TnoitlS 

|K de sou dessechement au bout de sept jours , 

™^ et il a fallu 24 jours au morceau de cosur 

pDur se desseclier a moiLie j et par uue Ta.ble 

que je ne donne pas ici, pour ne pas Irop 

H grossir ce Memoire , je voia que l*alisier avoit 

" en liuit jours acquis la inoiti^ de suu dessfe- 

cLement , el le boulcau en sept jours ; d'ou 

ip l'oiu doit conclure que la quantite qui 3'eva- 

^l pore par le desaecliement dans les dilferentes 

^M especes de boia, est a peu-pres proportion- 

^ nelle a leur densile j mais que le teius ndcea- 

L^ aaire pour que les bois acquierent un cer- 

^m tain degr^ de desateliejnent , par exemple, 

H celuiqui est necessaire pour qu'on les pnisse 

' travailler aia^ment ; que ce teras , dis-je , est 

bien plus longpour les bois pesaus qucpour 

les bois legera , quoIqu'iIs arrlvent a perdre 

apeu-presegalement un tiers et plus de leur 

pesanteur. 

Exp£ni£iicE VII. 

Le ia6 f^vrier 1744, i'ai fait expoaer au 
soleil les deus morceaax de boia qui m'ont 
TOME VI. X 
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servi au deux preinieres esperiences , et 
q_ue j'ai gartles pendant vingt ana. Le plud 
ancien de ces morceaux, c'est-a-dire , celui 
q^ui a servi a la premifere exp^rience &ur \& 
dessfecUement , pesoit , le 26 fevrier 1^44, 
5i livres 1 oncfi a gros ; et l'autre , c'est-a- 
dire , celai qaiavoit aervi a la seconde expe- 
rience, pesoitle meme jour 26 fevrier 1744^ 
5i livres 4 oncea ; ils avoient d'abord ete 
dess^ches a i'aLr pendant dix ang ; ensuite 
ayant ete esposes au soleil depuis le 26 
f^vrier j Lisqu^au 8 mars , et toujoursgarantis 
de la pluie , ils se secherent encore , et no 
pesoient plus , le premier, que 3o livres 5 
onces 4 gros , et le secoml , 5o Uvres 6 onces 
deuxgrosj pour les dess^clier encore davan- 
tage , je les iis mettre lous deux dana un four 
chaufie a 4^ degr^s au - dessns de la con- 
gelalion ; il eloit neuf heures quarante 
iniuutes du matin ; on les a tires du four", 
deux heures apres j c^es t-a-dire a onze heures 
quarante minutea ; onles a mesur^s exacte- 
ment ; Jeurs dimensionsn^avoienlpas chang^ 
sensiblenient. J'ai seukment reniarque qu''il 
s'^loitfait des ^eryures, suv les quati^e faces 
les p!u3 longnes , qui les rendoient d'une 
denii-hgne ou d'une hgne plus krges ; mais 
JA liautenr etoit absolunicnt la meme. On les 
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a pes^s en sortant du {bur ; le morceau de 
la premiere exp6rlence ine pesoit plus que 
39 livres 6 onces 7 gros , et celui de la 
seconde^, 39 livres 6onces ; dansle moment 
m^me )e lea rai fait jeter dans un grand 
vaisseau rempli d'eau , eton acharg^ chaque 
inorceau d^une piei:re , pour les assujettir ati 
&nd du YoisseaiL 
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1. 4i. iS. 

2. 42. 5. 


5 

4 


^ 




35 f var. . . 


*'"—■{;:!;; 1: 


7 
7 


j 



^ ^ ^ ■ ! ^^^^^^^^H 


1 


■ 
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^ 






MO I 3 T » . . 


P ID S 








Pcnildjil irqiiB] 






1744. 

Atiut. . . 29, beaa. 


■4 jours. , , 


llv. D-QC. 

!"■ 4a. w 
a"! 43. 7. 


4 
2 




Sejptemb. 2j beali. 


. . ji. 4a. r. 


» 




^H 


6j beau. 

,, , 10, var. . 

i4, beau. 

18, chand 


. . (1. 42. 2'. 

*]««""' J2. 42. g. 

, . (i. 42. S. 
4]our«...J2_ 42 ,^_ 

. . (1. 42. 5. 
4 joarH...j^ 4a. 1,. 

, . /i. 43. 5. 
4joari....j^^ 42. 12. 


4 
2 
5 
5 
3 
4 
4 
» 




^H 


r 

,j 22, beau. 

II , 

„ , 26, cliauil 

3o, bcan . 


, . fi, 42. 4. 
4]our8,..j^^ 42. M. 

, . fi. 4a. 5'. 

4loUrs...j^_ 42. 12. 

. . (1. 4a. 6. 
*J™--'ia. 4a. 13. 


7 
6 
4 
a 

7 
1 






Octoiire. 4j vent. 

S, pluie, 

I2,pluie. 

i6,pluie. 


4 jours. . . ■ 
4 joura...- 
4 jowrs ... - 

4 )OUT8 ... 


I. 42' 7I 

3. 4a. i4. 

'l. 42, 7. 
3. 43. l4. 
1. 42. 9. 

a. 45. i5. 
1. 4a. 9. 

a. 45. t( 


4 
2 
5 

2 

[( 

a 
3 


4 




ao,ptuie. 


4 JQura . . • ' 


1. 43- 10. 
a. 43. 1. 


2 
3 






24,p1uie. 


4 jours... 


1. 42. 12. 

2. 43. 2. 


4 






28 , geUe . 


*)"■•"■ •■{^;t^:"l: 


2 

n 

G 

2 


; 


^^H 
^^H 


Novemb, i^^jbeau. 


*i»—- ;•«':'!: 


m 




J 


■ 



1 


^^^HRH 


■■ 
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t/i Qi i 


T s vi 


P D 1 D S 








K * 


Fendiiit l-igiK!] 
Ics lioli t-nl 


ies ieax 








J O U R 3. 


reil^ ■ rcau. 


■DOTaeiu^ di b 


]is. 




1744. 

Noveni. 5j pluie. 


4 jours. . . 


1!r. u-nc. 

i^^^a. i3. 
aj 43. 4. 


groi. 
3 
11 




9 1 beap. 


/ . fi, 4a. i4. 








i3, beau. 


/ ■ fi. 42. i4, 
'^J™"'ia. 43. 5. 


4 
3 






17, pluie. 


^)-— {a:t3:1: 


6 






ai j var. . 


. . fi. 43. » 

4iours...|^_ 43. 6. 


a 
3 






aS , beaii . 


^i— U:t^: ;: 








ag, ncige 


M---{;:t3: ?; 


» 






Deccmb. 3, dtgel. 


, . fi. 43. 2. 

4jouM...{3^ 43. 8. 


a 






7, Taria. 


, . ti. 43. 3. 

4jouF....|^^ 43. 8. 


6 
4 






11, geUe. 


, . fi. 43. 3. 
4pur*...{^_ 43, 9. 


11 

» 




■ 


i^, ]iluiej 

ueige. 


, . fi. 43. 2, 
4jour....{^_ 43. 9, 


6 
6 






ig, pluicj 
brouil. 


, , fi, 43, 3. 
4,our3...|3_ 43. g. 


4 
4 






s3, pluLc , 

ticige. 




■i. 43. 3. 


6 






8 joiir*. . . ■ 


2. 43. 10. 


11 






3l , iipige , 


8 JOUTA. . . ' 


I. 43. 5. 


]> 






degeL 


i. 43. lo. 


6 




m 


1745. 










■ 


Janvier. 8 jbrouil. 




fi. 43. 5. 


4 




■ 


et pluie. 


8 }oiiH. . . ■ 


2. 43. 11. 


a 




■ 


ifijgel^e. 


4 JOUTS. . .' 


[1. 4.1. 7. 
[a. 43. i3. 


4 
G 








« 




* Leliaq^aet^^toh entih-^ment geU; tl n'y a»oit q^u'une 
nmte d'eau. qul ne fut point gUc^e. Oti avoit chBng£ Ieb 
boifl deuxjours aupararant pour relierle baqu«t- 

**LMboU4toieDtsifortserr^apai'la glace, qu'il a fallu 
y jeter de Peau thaude. ]|s ont pasai ta miit dani )a cui» 
sice , aLipr^B da la chemin^e , et i's ont iii peftei douxe 
faeuics *pii9 1'cau chaude mide daiu e« cu,»ier» 





117 f beau. . 
Aoiit. 4 , plnie. . 
13, pluie.. 
3o , plnie. . 



* II est viaiblc ici que c'est W ■vicissitudo du. tein* qui Ah- 
teriainelepliitou]euiciiii£d'augmcnCe.t.ioii,d)'ci:''ua parejl 
nomlire de joura ■, lea tois nnt con^idecablemenc augmente 
cette fois , parcr que les dc.ii iours , ijiii ont ■pvi-ot.ac celiu 

3u'0Ti les a pes6a, il a fftit Bnc pluifl cootinuelle par un vent 
11 i;uudiaiit,el: le loulemain il a encare cotitiiiuu de pleu- 

I voi^ i4u jiGu j i^t c^i^te uii tt:iu3 courett ct huiQ^dc^ 



^^^^^^^^^ , * I A ^^^^^^^^^^^^^^^^H 


^ 


■ 
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1 


1 




M O I S 


T* M t 


P 1 D S 






t * 


lai liDit enc 


dei dcDX 








J O C R S. 


reBlc k li^eiu. 


nOTceiaK dii 1 


lil. 




i;45. 




lii'. «ac. 


gf*«. 




Aoilt.. .23 , plnJe. 
beau. 


S jours. .. 


1*^ 44.- 10. 
2. 45. 1. 


t 

1) 






Sfpt. . . . 5 f beaa. 


16 ioura. . 


1. 44. 10. 
:3. 45. 3. 


4 
4 






ai , beaa. 


16 jours-.ii- 44. ji. 
ta. 45. 4. 


6 








i 




^^B , 


Octobre. 7 j scc. . 


16 ioar8..ii. 44, i3. 


I 










la. 45. 5. 


7 






33, beau. 


16 jonrs. . 


"1. 44. i5. 

!2. 45. 6. 


6 
1 






Nov. .. . 8 , var.-. 


16 jonra. r 


1. 45. 1. 

I2. 45. 8. 


4 
2 


■ 




a4, hum. 


16 joUra. . 


ii. 45. 4. 


» 








la. 45. q. 


ki 






D^c. . . .lO , gclie. 


16 jottr8..ji. 45. 4. 
(a. 45, 10. 


G 








1 






^G , hum. 


16 jours.. i . 45. 5. 
3, 45, iD. 


» 








4 






174G. 


1 








Janvicr.. 11 , var. . 


„ . 1. 45. 4. 


4 




^^^- 


a; , gelce. 
pluie. 


„ . ri. 45. 6'. 
lejours-.j^ 45. la. 


8 


■ 




F^vricr. la, plui». 
neige. 


n . (1. 45. 6. 

i6joar8..{^ 45. 12. 


4 

H 




28 , dfegel. 


c . (1. 45. 8. 

i6jours..j^_ 45. 12. 


» 

4 






Mars. ..i6 , gf-tee. 


c . (1. 45. Q. 


11 
1) 






ATril.,.l"', yenl. 


c ■ fi^ 45. 9. 

i6joars..j^ 45. i3. 


» 






ueige. 


1) 






17, sec. . 


c ■ r 1. 45. q, 
i6jcura,.|^_ 45. i4. 


u 


^ 




j 


i 
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^ 




X I s 


T nc 1 
Pcndiat leqitt] 

Je< liDil. ODI 


P O 1 D a 

diTii iIdiu 


1 


$ 


J U R 3. 


rctti ■ 1'caa. 


morceaQi: Ji liois. 




1745. 


1 6 JDUTS . . ' 


Isr. oikc. gvus- 

l" 45. lo. » 
2. 45. i3. » 




1 q , §6C 6t 

cbaud. 


16 ^oars. . ' 


I. 45. 10. 1' 

3. 46. n n 








16 jours. . ■ 


1. 45. 9- 4 
a. 45. i4. a 






ao , var. . 


16 joura. . ' 


1. 45. lo. 6 

a . 46 • II 11 






Juillet. * . 6 , var. . 
chnud. 


16 joura.. 


1. 45. lo. 5 
a. 46. !i 1 






aa, sec.... 


- . Ji . 45. 10. 5 
* 13. 46. » 1) 






AoQl 7, hum. 


16 joors.. 


!■ 45. 13. I) 

3. 46. J> 7 






aSjchAudi. 


16 jours.. 


1. 45. i5, 3 
3. 46. 2. 5 






Scplemb. S,pluie. 


t6 )oara.. 


1. 45. i5. 6 

2. 46. 3. » 






, Ji4j sec. . 


1: . fi. 46. » 6 
i6joars..|^ 46. 3. 6 




^ 


Octo1:irc. 10, huin. 


- - |i. 46. I. 3 




P 


aG , bean. 


, t . , 1 . 4fi . I . » 
l6,oaTS.. ^ ^g^ ^^ ^^ 






Novemli.ii, var... 


^'^i--li:r6: e: : 






Uj f frim. 


c . /l. 46. S. 1 
i6,oara..|^_ 46. G. G 






Dtcemb. i3, hum. 


,- . ^ Ji. 4G. 4. 4 






Bg, bain. 

1 

TOME VI. 


i6 jours. . 


1- 46. 3. w 
.3. 46. 7. i^ 




1 




T 


^ 





■ 


^ 


^^^M 
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^ 




M U 1 S 

■ T 

j o u R a. 


T ■ n a 

Ips tiDij 011 1 
mU ii l'ciu. 


P 

diii denx 
de 


i u 5 

DiDcccaaii 
boii. 




1747. 

Janv. . . i4 , gel6e. 


iC joor^. . 


[i"46. 

a-^ 46. 


3. 
8. 


1] 
1) 




3o , lium. 

F6v,... i5 , tetnp. 


16 jour3..jjj^ 4g^ 


2. 

6, 


» 






Mars . . 3 , dige! . 
19 , froiJ. 


„ . (1. 46. 

16 joiira.. j^_ 4p_ 

16 joujra.. j^_ 4s_ 


3. 
8. 
2. 
8. 


8 
8 






Aviil. . 4 , ploic. 

r 

2Q j aec . . 


(1. 46. 

„ . fi- 46. 
16 jour(i..|jj_ 4g_ 


5. 

9- 

4. 


1 
5 

7 
t 






Mai ... 6 , tpmp. 
22 , var. . 

Juio. . . 7 , pluv. 

aJ , tomp, 
, pluvieux.. 


16 jours. . ■ 
16 jours. .■ 
i6 jours. . 
16 jour». . ■ 


fi. 46. 
a. 46. 

1. 46. 
a. 46. 

^i. 46. 

2. 46. 
[I. 46. 

2. 46. 


6. 

9- 

7- 

9- 

8. 

10. 

9- 
12, 


4 
4 
5 

H 
2 

3 

1 
1 




\ 


Juillet.. 9 , Tar. . 

35 , cliaud 

et Imrai^Jc. 

Aoflt. 1 ID, cLaudj 

vent. 
a6, cLaud, 

pluie. 


16 jours. .' 
] G jourB . . ■ 
16 JOUTB..' 

1 6 jours . . < 


■i. 46. 

2. 4B. 
■1. 46. 

3. 46. 
'1. 46. 

a. 46, 

1. 46. 

2. 46. 


EO. 

i3. 
12. 
i4. 
11. 
i3, 
la. 
i5. 


:> 
)> 
4 
11 

i> 


A 




Sept., • 11 , sec... 
27 , pliiv.. 


,r ■ \i- 46. 
iG joura.. ^ ^g 

' . (2. 46. 
i6,oUrs..J^ 46. 


1 1 . 
iJ. 

T 1 . 

i3. 


>i 
» 

4 




^^^^H 




1 



^^^^^^^^^^^^^^H c^^ ^^^^^^^^H 


^^P 
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K t S 


T > V ■ 


P I U 5 






■ « 


Irs biiii ont 


dc) demt niorci.<.Bi 






I U U H S. 


Tcjt6 i l'rau. 


de boLi. 




^?^': 37 . beau, 




llT. cui;. a(M, 

i"4G. la. >. 




O'^^"^- couY.rL 


3o jours.. . 


a^J 46. i5. » 






NoV. , ■ 37,bruiiies 


3o joiir*.. . 


1. 4(5. i4. » 






pend. 8 j- 


a. 4/, ». 4 






Dec... 37 j pluv. 


3o joura.. . 


1- 4fi. i5. Ji 

2. 47. 1, '7 






174S. 










Janv... 37 j gelee, 


5o ioUrs.. ■ 


1. 47. 11. 1) 
3. 47. a- Ti 






Fcv. . . 27 , deytl. 
et dous. 


30 jours,- - 


1-47. 1. 1) 
3-47. a. 4 






Mara .,27, fraid. 


3o jyiurH.. 


1- 47. ),. 4 
2. 4?. 4. » 






Avril - ■ 27 , froid 


^oi— -li^tj: ?-::' 






Mai. , . 37 , sec ct 
froid. 


„ . fi. 46. 2. » 






Juin, . . 27 , sec. .. 


3. . (1- 46. ]4, ji 
3ojD«rB.. |^_ 4^_ ^_ . 






Juillct, 27, chaleur 


„ . (1. 46. 16. 2 
3o,oura.. -J^^ ^^_ ^_ ^ 






el iiluie. 






Aout. 37, chaleiir , 
biouiUards. 


5o,om-5.. |^_ 4j_ ^ ^_ 






Sept . . 27 , plav, . 


3f> joprs., 


1. 47. 3. ji 
a. 47. 5. 5 




■ 


Octo"b. . 27 , liuni.. 


5o jours,. 


1- 47. 7. 3 
a. 47. 7. 4 




Nov. - . a? , gelee. 
Dfic. , . 27 , piijie. 


3o jonrs:. 


I. 47. 4. 1 

,a. 47. . 7. 4 

1. 47. 4. 4 

Q. 47. G. 7 






et yent. 


3o jcmrs,^ 


1 


■ 








n 


H ^^ 


^m. ... .^H 



^ A -V k^ ^^^^^^^^^^^^^^^^H 


■ 5^i2 P A R T I E 


^ 




Sl 1 ^ 


T E " » 


P 1 D S 




H; 


-_ B T 


peadfiat lci^avl 


lles deu* 






lu 'baJA OEll 






j o u R a. 


rE«l« a reiii. 


fajbrceiux de IrDkn. 




i75o. 

Uecem. Qj , gel^t^ 


6a joura. . 


IU'4. onCi gr«i- 

1" 48. lo. n 

2- 48. 10. » 




1,752. 


' 






1 


Fivr. . 37 , var... 


6& JQnrs - . , 


1 . 48 , 9 . i> 

2. 48, 11. i> 






Avril., 27 , 5ec. . 


60 joura . . 


i. 48. 6. » 
3. 48, 6. )' 




^K 1 


IFum, . 37 , chaud , 
'« . . plnvleus. 


60 ]0T1T3. . 


;i. 48. 8. 11 
a. 48, 8. » 




^F 1 


Ao&l.' 27 , Tar.. 


- ■ . ti. 48. 10. i> 
6ojoar8..j^ 4g 10. « 






iOctob. 37 , "beaiu.. 


fi . - ■ p. 48. 10. 4 






iD^c... 37, pluv.. 


6o,aur5..) _ 48. za. « 




^■- 


1753. 


■ 




^^^^^^^^ 


Fevr.. »7 , bum.. 


^ . fi. 48. to. 4 
6ojonra..j^ 48. n- 6 






doux- 




^^^^^H 


A\TiI,. a/ , plav. 


„ - . fi, 48. 11. 4 
6ojt>urs..|^ 48. Va. . 






On voit par ceti£ exp^rience qui a dur 


° 1 


^^H ans ■ 


^^^B , 1°. Qu'aprfes ^^''fless^cheroeiit a ]*air pen- 1 


^^^1 (l!a.nt dix ans^ , eL ensuite au soleil et au feu ■ 
^^^H pentlaiit dix jouj^s, le bois de cliene parvenu | 


t'' 


irt clernier d&gT6 de aon dessechement, pcrd 1 


^liis'd'un tiers de son poidsj lorsqu'on li 

1 5 


J 
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traTaille tout vertl , elmoinad'un tiera,lors- 
qu'on ie garde tlans soii ^corce pendant uu 
an, avant de le travailler ; car le morceau de 
]a premiere expeiience s'est , eu dix ana , 
reduit de 45 livi^ea lo onces k 29 Kvres 6 
oncea 7 gros ; tt le morceau de la seconde 
experience s^est r^duit , en neuf aus, de 43 
Jivres 8 onces a 29 livres 6 onces. ' 

51°. Qiie le bois garde dans son ^corce, 
avanl d^etre travaiUe , prend plna prompLe- 
meut et plus abondamment l'eau , et par 
constl^quent rhumidite de Tair, que le bois 
Iravaille tout verd j car le preraier mor- 
ceau qui pesoit ag livrea 6 oncea 7 gros, 
]orsqu'on l'a mis dans Teau , n'a pris en une 
heure que a livres 8 onces 3 groa ; tandia 
que le second morceau, qiiipesoit ag livres 
6 onces , a pris dans le meme tema 5 livres 
6 onces.Cette differencedanslaplusprompte 
etla pliis abondante imbibition,s'estsoutenue 
tres-long-tems j car , au bout de vingt- 
quatreheures de sejour dans l*eau, lepremier 
luorceau n*avoit pris que 4 livres i5 ouces 7 
gros, tandis que le second a pris dans le 
ineme tems 5 livres 4 onces 6 gros. Au bout 
de huit JDurs , le premier morceau n'avoit 
pris que 7 livres 1 once a gros , tandts que 
lu ^^econdjaprisdansle memetems,7 Jivres 

T 4 
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13 onces 3 gros. A\i boot d'un moi& , le pre- 
mier raorceau n'avoit pria que 8 Uvres la 
onces j tandis que le second a pris , dans le 
menie teins, tj livres ii onces 3 gros. Au 
bout de Irois mois de aejour dans 1'eau » le 
preniier morceau n'avoiL pris que lo livres 
i4onces i gros, tandis que lesecond aprla, 
dans le meme tems, ii Uvres 8 onces 5 gros. 
Eniin ^ ce n'a ele qu'au bout de quatre ans 
sept mois , que les deux laorceaux se sont 
trouves a tres-peu pres egaux en pesanleur. 

3*. Qu'il a falJu vingt ttiois pour que ces 
inorceaux de bois , d'abord desseches jus- 
qu'au deiTiier degre, aient repris dana l'eau 
autant d'humidile qu^ils cn avoient sur pied^ 
et au nioraent qu'on venoit d'abaltre rarbre 
dontila ontetelirea; car, aubout de ces vingt 
mols de sejour clana Teau, ils pesoient 45 
jivres quelques onces , a peu pres autant que 
quand on les a travaill^s. 

4*. Qu'aprea avoir pris pendant vingt 
mois de sejourdans l'eau autant d'humidU6 
qu'ils en avoient d'abord, ces bois ont con- 
tinue a pomper l'eau pendant cinq ans; car, 
au mois d'octobre i^Si , ils pesoient tous 
deux egalement 49 Uvres. Aiasi, le bcia 
plongedans Teau, lire non seuleuientautant 
d'huniitlite qu.'il contenoit de sete, niais 



I 
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cnnore pres crun quart au-deluj et la difFe- 
rence en poids de rentjer dessedhement a. 
la pleine imbibition , est de 5o h 5o, ou de 3 
a 5 environ. Un motceau de bois bien sec y 
qui ne pese que 3 livres , en p^sera 6 ^ lors- 
quUL aura sejourne pluiiieurs anliees dans 
Veaa. 

5". Lorsquerimbibition diibola dansPeau 
est pleniere , le bois auit au foiid de Teau les 
vitiasitudes de ratmospliere ; il se trouvo 
toujours pluspesanl lorsqu^il pleut, et plna 
leger lorsqn^il fait beau, coramc on le voit 
par les peseesde cesbois, dans les dernierea 
annees des exp^riences , en 1761 , 1763 eb 
17535 en sorte qu'on ponrroit dire , aveo 
juste raison, qu'it fait plus liumide dans 
1'eau , lorsqu'il pleut, que quand ii fait beaa 
tems. 



EXP^RIENCE VIII. 



Four reconnoftre la difference de Vimbibition 
des bois , ddnt la solidite est plus ou moins 
grande. 

Le d avril i^SS , j'ai fait prendre dans un 
ch6ne age de soixante ans , qui venoit d^elre 
abattu, troii9 petits cylindres, Tun dans le 
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centre de rarbre , le second a la circonft^ 
rence du bois parfait , et l'autre dans }'aubier; 
ces trois cylindres pesoient chacun 985 
grains. Je les ai mis dans nn Tftse rempU 
d'eau douGe tous trois en m^e tems, et }• 
les ai pes^s tous les jours, pendant uu mois , 
pour Toir dans quelle proportion se fEUSoit 
lettr imbibition. 



■VHHH 


■ 
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B' Table de ' rimbibition de ces cylindres de ^^| 


■• 


bois. 


■ 




U A T E S 


FBidi dci tToii Cylindtfri. 




» B > 


. 


— .■^ - — ^ [ 


^^H 




P E S 16 B S. 


C a c B. 


Ju Cirui. 


A*^fiJTH. 


■ 




aia-int. 


grBint), 


Braim. 






985. 


<j85. 


^^ 


^^^H 




3 a 6 h. ra.. 


1011. 


1016. 


10(15. 


^^^^1 




4, ...... 


1051. 


1027. 
io34. 


io65. 


' ^^^H 




5 , ptuie, . . 


loaS. 


lOT^i. 

loHl . 


.^^^H 




6 , huDiide. . 


io3a. 


io4o. 


^^^H 




■Tjhuroide. . 
D , pluie. . . 


io55. 


io44. 


ipS5. 


^^^H 




io36. 


so48. 


loBSt. 


^^^H 


, 


9 , hiuEiide . , 


loSy. 


lO&I. 


1090. 


^^^H 




11 f scc. . . . 


io3g. 
io4o. 


jo55. 
ifl66. 


loqlt' 
io34. 


^^ 




12", set- - ■ - 


i(>4i. 


io5g. 


1078. 


H 




i3 , «ec. . . . 


i()45. 


io6t. 


1 078^. 


^^^M 




i4 , couverl . 


io4S|. 


ioG4. 


1070^. 
107^. 


^^^^M 




iS , eec, . - - 


lo5o|:. 


io6,'i. 


^^^H 




iG , cliaud. . 


Jo5i, 


IdG6: 


1D74. 


^^^H 




17 , chsud, . 
10 , sec. . . . 


loSi^. 


1067. 

1068. 


1073. 
1073, 


^H 




1<} , SRC. . . ■ 


10 53. 


,o6g. 


1071. 


^^^M 




10, couirert . 


io56. 


1O72. 


1071. 


^^^^H 




3t , plu!^, . , 


inS^, 


1073. 


1079. 


^^^1 




22 , CDllVfirt . 




10755. 


loyfi. 


^^^H 




aS , fjouveft . 


.077. 


] 074^. 


^^^H 




l4 , iec. . . . 


loSg. 


i07»I- 


1074. 


^^^H 




35 , SCC. . - . 


I060. 


1079, 


1O74, 


^^^H 




Mai. . 3 , cliand/. . 


1065. 


jOfrj, 


J074S. 


^^^H 




u>6IJt- 


logi. 


1071, 


^^^H 




q , sec- . - . 


1071. 


,093. 


1071. 


^^^H 


• 


iB , chaud.. . 


1073. 


,0565. 


jnyo. 


^^^H 


' 


21, p lu le. . .. 

a5 , ptuie. . . 


1075. 


1 101, 


JO70. 
1084, 


^^^^1 




i077i. 
107H. 

EoSl. 


jioSi. 


'1 ^^^^M 




Juin. . 3 , scc. . . . 


j io3|. 


JO7I. 


"^M 




10 , humide . 


jioB. 


loW, 


H 




16 , aec. . . . 


JoSo. 


ilo5. 


H 




Juillel G , pluie. . . 


ia8t3. 


1109, 


1069. 


H 




]5 , plute. . . 


1096, 


jiia. 


1(177. 


H 




35 , pluie. . . 


iri3. 


Tisfi. 


lonS, 


^l 




Aout. Z.'i , S[>c. , . . 


iiia. 


113^. 


ioG5. 


;^^^M 




flcpL. . j.b , phiie» . . 


1130, 


J]26. 


1095, 


^^^H 


1 


OlI:. . a& , pliiift. . ■ 


I|3i8. 1 ll^O. 


1 1 j-i, . 


^^^^^1 
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Cette exijerience preaenle quelque chose 
de fort singuUer;on voit que , pendant le 
prcinieiiour j l'aubier qui estlemoius solide 
des trois morceaux, tire 80 graina pesaiit 
tVeau f tandis que le raorceau de Ja circonfo- 
rcnce du cceur n'en tire quq 3i , le raorceau 
du centre 26 j et que lelemteniain ce nieme 
morceaud^aubieTcesse dBtirerl'eau,en sorle 
quc, pendant24 lieures entieres , son poid» 
ii'apa3 augmente d*un seul grain , tandis que 
]es deux atitres inorceaux continuent a tirer 
iVau et a augincnter dc poids; et en )etant 
les yeux sur la table de riinbibilion de ces 
trois niorceaux , on voit ^ue eelui du cenlre 
eL celui de la circonference , prennent des 
augmentatious de pesaateur dcpuis le s avril 
jusqu'au 10 juin , au Ucu que le iBorceau 
d'aubicr auguieute et diiuinue de pesanteur 
par des Yariations fort irr^gulieres. 11 a ete 
juis dans Teau, le 1*^ avril li midi j le ciel 
eLoit coiivert et ralr hujuide : ce inorceau 
pcsoit f comme les deiix autrcs , 985 grains. 
Le lendeiuain , k dix heui*es da malin , il 
pesolt 1065 grains ; aiusij en dix-huit heures 
il avoitaugnieuLe de 80 grains, c'est-a-dire , 
enviroii ^ de son poids totaj. II etoit naturel 
de pcnber qu'il canliuUerbit a augmenter de 
poids ; cependant , au bout de dix - huit 
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" Leures , il a cess^ tout d'un coup tfe tirer de 

Teau j et il s'est passe Tingt-qualre heurea 
H sans qu'il ait augmente ; eusiiite ce morceau 
dVubier a repris de Teau , et a continu^ 
' d'en tirer pendaiit sis: jours ; en sorte qu'au 
10 avril il avoit tire 107 grains ^ d'eau : 
mais lea deux jours suivans , le 11 et le la, 
il a reperdu i4 grains ^, ce qui fait plus 
de la moitie de ce qu'il avoiltireles six jours 
precddens : il a demeur^ presque statiounaire 

Iet au meme poiut p«ndaut les trois jours 
suLYaus, les i3, l4 et i5, apr&s quoi il a. 
contiuue arendrereauqu'ilatir^e; ensorte 
que le iq du meme moi^ , il se trouve qu'il 
avoit rendu 21 grains 5 dcpuls le 10. U a 
diminue eucore plus aux i5 et ai da mois- 

Bauivant , et encore plua au 18 de juin j car il 
pe trouve qu'il a perdu a8 grains ^ depuis le 
10 avril. Apres cela , il a augniente pendant 
le mois de juillet , et au aS de ce moia il s^est 
trouve avoir tire en total 1 x3 grains pesant 
d'eau. Pcndant Je inois d'aoutil en a repria 
33 grains ; et enfin il a. augmeute en sep tembre, 
et sur-toiit en octobre si considerablenient , 
que le "25 de ce demier mois, il avoit tire en 
tolal i3g grains. 

Une esp^rience que j^avois faite dans 
une aatre vue , a confirm^ celle-ci j je vais 
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en rapporter le delail pour en faire la 
comparaison. 

Pavois fait faire quatre pelits cylindres 
d'aubier dc Tarbre dont j^avoia tir^ les petit» 
morceaux de boia qui m'ont aervi a Texpd- 
rience rapportbe ci-dessus. Je les avois fait 
travailler le 8 avrilj et je les a^vois mis 
dana le m^me vase. Deax de ces petits 
cylindres avoient 6i6 coup^s dans le c6l6 
de 1'arbre qui etoit expos^ au nortl lors- 
qu'il etoit sur pied , " et les deux autres 
petits cylindres avoient et^ pris dana le c6t6 
de Tarbre qui 6toit expose au midi, Mon 
but , dans cctte experience y etoit de savoir 
si le bois de la partie de l'arbre , qui est 
exposee au midi , est plus ou molns solide 
que le bois qui est expos^ au nord. Voici lii 
proportion de leur imbibition. 
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Table de 1'imbibUion de ces quaire 
cylindres. 



, 


P O 1 D 5 


F D 1 D S. 




D A T ES 


de.9 mo rfp.au K 


At± Iborc^jlil^ 






So^tcDttieiuiii. 


M^rLdJaDtDS. 




V s 1 

P G 9 £ G S. 


,— 


. 






* 






L'iii]. 


L'ulr«. 


L'uii. 


L'iQlrp. 






i{p|>!iii. 


graini.. 


BfsiW- 


BTiini. 




i735.Avril. 8. 


64. 


64. 


64. 


64. 




9- 


76^. 


76. 


73i. 


73i. 




lO, 


76^. 


76. 


73J. 


73i- 




11. 


m- 


76. 


74. 


74, 




la. 


77- 


76. 


74. 


74. 




i3. 


76^ 


76i. 


74S. 


;a 




i4. 


76J. 


76i. 


75- 




i5. 


77i- 


77. 


75i 


75. 




i6. 


77. 


76^. 


74»^' 


74. 




17- 


76^. 


76. 


74^ 


73I. 




i8. 


77. 


7ei. 


741, 


73J. 




19- 


77. 


76. 


74. 


73;- 




21. 


78^. 


77- 


76. 


75. 




a5. 


77- 


76. 


74. 


7*. 




29- 


77i 


7fi^ 


7^' 


74. 




Maj.. 5. 


77^- 


76,^. 


74. 


74. 




i3. 


77i- 


77h- 


74- 


74. 




aa. 


78. 


77- 


75. 


75. 




Jain . . 3o. 


78. 


76J. 


75. 


75. 




Juillet a5. 


M. 


80. 


78J. 


78. 




Aoflt.. a5. 


76!. 


76^ 


7^- 


74. 




Sept. . 35. 


8o^ 


80 k 


79l- 


79r 




Oct... a5. 


U\. 


84. 


83. 


85. 





Cette expirience s^accorde avec Taulre , 
ct on voit que ces qoatre morceaux d'aubier 
augmenten.t et dimiiiuent de puid^ les m^meg 
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jours que Je morceau d'aubker de Taulre 
experieuce augmeple ou diniinue, et que par 
cona^quent il y a mie cauae g^n^rale qui 
produit ces variations. On eu sera encore 
pluB convaincu , aprfes avoir jete les yeu:i 
sur la table Buivanle. 

Le 11 avril de la mfimc annee, j'ai pris 
un raorceau d*aubier du uieaie arbre , qui 
pesoit , avant que d^avoir 6X6 mis dans Teau , 
7 onces 3 gros. Voici la proportion de sou 
imbibition. 



17D5. 
Avril. 



19' 



J735. 
Avril, . . 31. 

26. 
Mai,..., 5. 

26 
Jujn- ... 26. 
Juillet.,. a6, 
Aout. ... 25. 
Sept, . .. 25, 
Ofiob ... 26. 



.U 



Cettecsperienceconfirmeencorelesautres, 
et on jie peut pas douter , a la vue i\e cea 

tables , 
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tablcs.tlE 



■ 
■ 

I 

■ 
■ 



.,«i-bvamlions 
au Jjois tlans Teau. Oii voit 



iguli 



s qaiarrivcnt 
que tous ceS 
morGeaux tlebois ont augnicnte considera- 
blementau a5 juillet, qu^iUont tous diuiinu^ 
considerableraent au aS aout , et qu'ensmte 
ils ont tous augmente encore plus consldera- 
blement aux mois de sep tembre et d'octobre. 

Ilest donc tres-cerlain qne k bois plonge 
clans l'eau en tire et rcjettc aUernaLivement 
dans une proportion dont ies qiiantiles sont 
Ires-consid^rables par rapport au tutal de 
rimbibition ; ce fail , apres que je Teus abso- 
lument veriii^ , m^etonna. Pimaginai d'abortl 
que cea variations pouvoient dependre de la 
pesantcur de Tair ; je pensai que Tair etant 
plus pesant daus le tems qu'ii fait sec et 
chaud , Teau chargee alors d'un plus grand 
poids , dcvoit p^netrer dans lcs.pores du bols 
avec une force plus grande , et qu*au con- 
traire,lorsqueraiF est plas l^ger , Feau qui 
y etoit entr^e par la force du plus grand 
poids de l'atmo3ph6re, pouvoit en. ressortir; 
mais cette explicaLion ne va pas avec les 
observations ; car il paroit au conlrairejpar 
les tables precedentes, que le buis dans Teau 
augraente toujours de poids dans les tems de 
pluie , et diminue consid^i-ablement dans 
lea teras aecs et chauds, et c'est ce qni me 

TOME VI. ^ 
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fit pxopoaer , quelquea anndes apres , 1 
M. Dalibard de falre ces experieiices sur 
le bois plongS dans Teau, en comparant les 
Tarialions de la pesanteur du boLa aycc les 
mouveniens du barometre, du tlierraometre 
et de 1'hygrometre ; ce qu'il a execute aveo 
succes, et publie dans le premier volunie 
des mejnoires ^trangers, iinpriiues par ordre 
de racadeinie. 

Ex p £r tejTce IX. 

Sur rimbibition du bois perd, 

liC 9 avrjl i^SS, i'ai pria dans )e nentrc 
d'un ctiene abattu ie ineme jour , ^g^ d*envi- 
ron soixante ans , un morceau de bois cylin- 
driquc qui pesoit 1 1 onces ; je Tai mis tout 
de auite dans un vase plein d'eau , que j'ai 
eu soin de tenir tonjours rempli l\ la mem^ 
hauteur. 



\\- 
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^ahle de fimbibitioTi de ce moiveau de coBur ^^| 


f de ch4ne (r). 


■ 




A N N £ E» 


POIDS 


A N N :6 E., 


P01DS 


■ 




Bl I S 


duc.ffiUT 


n [ s 


ducteur 


fl 




E T 


de 


B T 


dp 






J U R S> 


ch^ne. 


D tr rs. 


ChtTlC. 




1735. 


onccs. 


1755. 


f^]ici;i. 




Avril ... 9 . 


11* 


Avril... 2:!. 








10, 


10 

\\%\' 

-*■ Sl" 


a5. 






11 . 


=9' 






13, 




1 u 

:hii" 
iiKt 






i5. 


i3. 






i4. 


^' 






i5. 


1 1 ^' 

6 4* 


Juin.... i4. 






16. 


1 1 ■" 


5o. 






^7- 


Juillet. . aS. 






18. 


AoLit. . . aS. 






»9- 


Sept. ... ^5. 


12. 


. 




20. 




Octobre. a5. 


1^^- 






21 . 


1 — 
C 1 " 








B 


{t) L'eau ), quoique cliaiiflee trfeB^aouvent , prenoit une cou- ^H 


^f leur noir? peu d? tpm$ spr^A q^iie le boia y ^toit plang^ ; ijupl- ^| 


ijuefuia cette eau utoiL recouverti? d^utic cjp^CQ Att pelliculc hui— ^^ 


^^ lctiSC' , et le boiS A tniljdUra eti gluant jusqii^au 19 aTril j ^^^^H 


^B q^uoiquc l'eau aeBQit cla.ri(i^e quejques jours aupojrQ.vant. ^^^^| 


^H (^) On vuit que dann les tcms aUTqucls lc^ Rubiers de^ ex-- ^H 


^H p^riences precedeutes (LinniniLcnt au. lii;u daugmcnLer de pessn-* ^^ 


^H tenr dana Teau , lc boic de ci£ui de ct^ne i]'dugmcnl.c ni no ^| 


^H 4iitiiaHi. ^^^^1 


L 


H 
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II paroit, par cette exp^riencej qu'il y ai 
tJans le bois uiie iiiatiere grasse que Teau 
dissout fort ais^ment j il paroit aussi qu'il 
y a des parties de fer dana cette niaticre 
grasse qui donnent la couleur noire. 

On voit que le bois qui vient d*etre 
CDup6 , n'augniente pas beaucoup en pesan- 
teur dans Teau , puisqu'en six mois Taug- 
mentation n'est ici que d^une douzieiue 
pa.rtie de la pesanteur totale. 

Sur rimbihilion du hois sec , tani dans Veau 
douce que daas Feau salee. 



Le 32 avril 1735, j'ai prjs dans une solive 
de cliene , travatllee plus de 20 ana aupara- 
vant, et qui avoit toujours ^te a couverl, 
deux petils parallelipipedes d'un pouce 
d'equarrissage, sur deux pouces de hauteur. 
J^avois auparavant fail fondre dans une 
quantite de i5 onces d'eau,une once de sel 
marin j apr^a avoir pese Jes morceaux de 
bois dont je viens de parler, et avoir ecrit 
Jeur poids, qui etoit de 46o grains chacun, 
j'ai niiii Tun de ces morceaus. dans Teau 
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galee, et Tautre dam une ^gale quantite d'eaqi 
«ommune. 

Ghaque morceau pesoit, avant que d'6tre 
dans Teau , 45o grains j ils y ont ^t6 mis a 
cinq hcures du solr , et on les a laiss^ sur^ 
tiager librement. 



Z^ 
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I 



J'ai observe dana 1( 



de 



Z5g 

cette exp^ 
rience, que le l>ois devient plus glissant et 
plus liuileux dans l'eau douce que daiis reau 
sal^e j l'eau douce deviont aussi plus noirej 
II se fonnc dans Feau salee de petits Cris- 
taux qui 3'attachent au bois snx la surface 
superieure, c^eat-a-direj gur la surface qui 
eat la plua voiaine tle rair. Je n'ai jauiaia 
vu de cristaux sar la surfacc inferieure. On 
voit, par cette exp^rieiice, que le bois tire 
Teau douce en plus gcande quantite que l'eau 
salee. On en sera convaincu en jetajit iea 
yeux sur les tableis suivantes. 

Le raemejour, aaavrJlj j'ai pria dans la 
meme solive six niorceaux de bois d'un. 
pouce d^equarrissage , qui pesoient cha.cun 
45o grains ; j'en ai mis trqis dans 45 oncea 
d'eau salee de 3 onces de sel j et )'ai mis lea 
trois autres dans 45 onces d'cau douce et 
dapa des vases semblables. Je les avois nu- 
m^rot^s ; i , a , 5 ^toient dans Feau salee^ 
et les numeros 4, 5j 6 etoient dans Veau 
douce. 1 . 



Z^ 
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Tahle de Vimhibition de ces six morceanx, 

Nota. Avant d'avoir et^ mis dana l'eati , ils pesoient 
tous 43o grams', ou lca a mia daus VeaM k cinq heure» 
et demie du soir. 



mois E* JOURS 

P E S fi E S. 



1735. 
Avril. 



sa ^ 6 iLsares 
e\. demiB. 

it 7 heurff 
et demie. 

& 8 Iielircs 
tit dentie. 



23 & 6 bcurrs 
da maltii. 



& G heua-e 
du soir. 



34 j TO^niB 
biJiire. 



{ 

3-es 1 

.{ 



PO I DS 


P0IJ3S 


dca 


dea 


uum^ros 


nuintroB 


I , a , 3. 


4, 5, fi. 


gTkiiu. 


Ei*to». 


45o. . . 


454... 


V.3^. 


45a... 


448^.. 


451 .. . 


453... 


45g... 


452,.. 


458... 


45i... 


'iS5\.. 


45fi... 


463... 


455... 


46a... 


453... 


459I.. 


458... 


466 . - . 


457... 


465... 


455... 


463... 


467 .. . 


479!.. 


464... 


476 1.. 


46"3... 


475... 


475... 


494."" 


474. . . 


491... 


471 . . . 


483.-. 


483... 


5t>5^. 


48o. . , 


5o3... 


479... 


5ot.<> 
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FOID S 


P 01 D s 


M blS B T J OU R S 










des 


des 




D £ S 










numeros 


□umiros 


P E S £ E S. 










1,2,3. 


4, 5,6. 


1735. 




graina. 


gTtlai. 




. 


- 49of.. 


5i8j..' 


Avril. . . 


.. 25, 


' 486„.. 


5i6..^ 






' 485|.. 


5i3... 






■ 5oi... 


532... 






■497... 


Sag... 






[ 495... 


5275.. 




... 


: 507 |.. 


545... 


, 




' 5o4... 


54o. . . 
539... 


. 




1 


5i4... 


555... 




a8 


509 .. . . 

|-5o5i.. 


552... 
55i... 








5i7--. 


56oi.. 






5i3... 


557: .• 
555i.. 






[ 5oy...- 






■ 522... 


571. ■ . 




3o . 


' 52oi... 

5l2^. 


.568'.- 
567 .. . 


! . .. 




, 


l 527... 


575... 




l*' 


525.;. 


571^. 






f 5i5-'.. 


570- ■• 




3 & 6 faeures 


- 53o^. 

c 


582- •■ 




da aoir. ■' 


Siga-- 


577- •■ 
575. •• 




. 


r 567-.. 


6oo*** 






• 564' •• 


594- •• 
593---. 






; 555--- 
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MOIS ZT JOUR.S 

» K i 

P E S i E 5. 



1735. 

Septembre.i s5t 
Octolirc 



II resulte tle cctte esperieiice et de toutea 
les prec^deules : 

1". Que le bois de chene. pefd environ 
Tin tiers de son poids par le dessechement, 
et que lcs bois moins solides que ]e chene 
perdent phis d^un iiers de lcur poids. 

a°. Qii'il fam scpt aris au nioins pour 
dessecher des solives de 8 a 9 pouces de 
grosseurj ct que par conscquent il f;iudioit 
beaucoup plus du double de lems , c*est-a— 
dire , plua de quinze Eins poiir dessecher uno 
poutre de 16 0. iB pouces d^cquarrissage. 

5". Que le boia abatta et garde daus son 
^COrce se desseche si lcnteraeiit , que le tems 
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qu'on le garde dans son ^corce est en pure 
perte pour le dessecheineTit , et que par 
consequent il faut ^quarrir lea bois peu de 
ieras apres qu^ils auront ete abattus. 

4". Que quand le bois est parvenu aux 
eleux tiers de son dessechement, il oora- 
mence a repomper rhumicUte de rair , et 
qu'il laut par consequent conaerver, dans 
des Ueux fernies, les bois secs qu'on veut 
temployer a la menuiseiie. 

5". Que le dessechement da hols ne dl- 
minue pas sensibleraent son volume , el que 
la qaantit^ de la seve est le tiers de celle 
dea parties solides de Tarbre, 

6". Que le bois de chene abattu en pleine 
seve f s'il est sans aubier , n'cst pas plna 
sujet aux vers que !e bois de chene abatlu 
dans toute autre saison. 

rj". Que le deasechement du bol* eat 
d'abord en raison plus grande que celle dea 
aurfaces, et ensuite en moindre raison : que 
le dessechement total d'iin morceau de boia 
de volume egal, et de surface double d'un 
aulre , ae fait en deux ou trois fois moin» 
de tems : que le dessechement tolal du boia 
a volume egal et surface triple , se fait ea 
cinq ou sis fois environ moins de tems- 

8". Que raugmentation de pesantcur qu^ 
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Je bois sec acquiert en repoinpaTiL riiumiclito 
de rair, est pi-oportionnelle a la surface. 

g". Que le dess^chejnent total des bois, est 
proportionnel a leur legerele , en aortc que 
l'aubier se desseclie plus que le coeur de 
cliene, dans la raison de sa dcnsite relatire, 
qui est a peii pres de -j^ moindre que celle du 
cceur. 

10°. Que quand le bois eat enliereraent 
"ditssich^ a rombre , la quaiiUte doiit on peut 
encore le dessechcr en rexposant au soleil, 
et ensuite dans uu four ecljau£fe a. 4^ degres^ 
ne sera guere que d'une dix-septieme ou dix- 
huitierae parlie du poids total du bois , et 
qpe par cons^quent ue dessechenient artifi.-- 
ciel est couJeux et inutile. 

11°. Que les bois secs et legers ^ loraqu^ils 
aont pionges dans Teau , s'en reraplissent en 
tres-peu de tems ; qu'il ne faut , par exemple, 
qu'un jour a un petit raorceau d'aubier pour 
se remplir d'eau , au Ueu qu'il faut viugt 
jours a un pareil inorceau dc coeur de cliene. 

12*. Que le bois de cocur de cliencj n'aug- 
mente que d^une douzieme parlie de Sdii 
poids totalj lorsqu'oiL Fa plongc dana Teau au 
moment qu'on rient dele couper, ct qu'il 
fautmSme un ires-long tems pour qu'il aug- 
zuente de cette duuzieme paxUeenpesanleur, 
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iS". Queltf bois plonge dans l'eau doUCe ^ 
la lire plns prompteiiieiit et pliis afaondam-» 
inent qne ]e bois plonge dans Feau salee, ne 
tire Feau salee. 

14°. Que le bois plonge tlaiisl'eau 3'imbihe 
bienplus prompEeiiicnt qu'il ne se desaecha 
B l'air, paisqa'il n'a falla que douze joura 
aux moiceaua: des deux preinierea expe- 
jiences pour reprendrc dans reaulamolli6 
de toaterhumiditequUIs avoient perdue par 
le dessechement en sept ans; et qu'en viiigt- 
deux mois Us se sont cliarges d'autaut d*hu- 
midite qu^ils en avoient jamais eu; ensorta 
qu'au boui de ces viiigt-deux mois dc sejour 
dans Teau , ils pesoient autant que qttand on 
lea avoit coupes douze ans auparavaut. 

1 5* . Enfin, que quand les bois sont entie- 
rement rcmplis d'eau , ila epi-ouvent au 
fond de Teau des variations relatives a cellea 
de ratmosphere , et qui ac reconnoissent a 
la variation de leur pcsanteur ; et quoiqu'on. 
ne sache pas blen a quoi correspondentcea 
Varialions, on voit cepcndant en general 
que le bois plonge dans Teau, est plua 
huniide, lorsque Tair est humide j ctmoina 
Immide, lorsque Tair est sec, puisqull pese 
constamment plus dans les tems de pUiie 
que dans les beaujc tenis. 
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ARTICLE III. 

Sur la conserpation et le retahlissement des 
forSts (1). 

Le boia qul eloit autrefois tr^s-commurt 
en France, 3iialn.teiia.nt sullit a peine aux 
usages indispensables y et nous sommes 
menaces pour TaYenir d'en manquer abso- 
lument j ce seroit une vraie perte pour Tetat 
d'etre oblige fVavoir recours a ses voisina , 
et de tirer de chez eux, a grands frais, ce 

( 1 ) IjOTsqae BiifFon composoit ce mimoire , lo 
luxe , l'envie prcssante cle jonir et 1'iiidiHeretice poiir 
\a. posterite , aToient d^j& port^ PH COtip funeate aa 
plus beaa commc au ptus utile pr^sent dont la Naturo 
ait decor^ la terre.Caiitiques et ^paisae» forets ^toictit 
1a proie d'unc inRatiable cupidit6 \ iles coupes anLi- 
eipecs , dea defricliejnena inconaid^rea , suffisoieiit L 
peine h. desbeaoim factices et toujoars croissana. Mena- 
r6es d'nne deslruclion procliaine Gtg6n^ralc,les forcta 
dcla France se trouvoient dans -uu etat iiiqui^taint 
poux 1'aTenir : niais , si l'on comparc cet cLat de dtpe- 
risaetnent i- cetui qui existe au moment oiij^^criscette 
jiotc , qaelque figheux (^u'»! fut , il paroiLi-ci une Bitna- 
tion Ilorissante et desirable. Qui pourioit peindro 1% 
degradatiou gfinerale k Uqaello leaforSUont ete iivreea 
depuis quelqaca annees ? qui pourroit traccr la cavta 
de leur deVAStAtioq ? Lft m^rine, sans mojiexia de coos- 
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que nos soins et quelque legere econorala 
peuvent nous procurer. Mais il faut s'y 



trnctions ^lea Mtimen? cmls , bicntflt priv^scte leurs 
phis iniporE.aii3 raattriaux; dana uos foycrs , le feu 
dijrii.'ilc ct dispetiilieux a alimcnter. Flusicura cantons 
ont vu dispaioitre cles forfets entierei , ct sur loate 
l'etcn(3ue di; 1a France (.-llea ont ete livree» a la plus 
audacicnsD dtlapidaLiuii , cu mutilees par la cognce 
da Ijri^aiidage. DcpnsitfiirBS sacrileges , nous avons 
6eTor6 utie propri^tu preciense , dont ooiis n^clions 
qne lea conscrvaleurs passagera. Une pareille iiilide- 
lite a itL' le crirac de la liccnce , et plus particulieiM;- 
ment cetui (l'LoinmCB i'eT^lu.B et iridigntts ^-lu pouvoir, 
et qiii n'oiit pas su en nscf poUr faire lc bien ,cudu 
moins poiiir euipficlier le mal. Ce dtJit piihlic n'est 
poiut de nalnre i fl'efl"acer avecle tems ; la posl^titc 
en. conserverale souveaiji' et riioneur j et tuutea lciB 
foia qu'ellc porieta lea yeus sur la p6nurie que nau» 
lui avuns triuj&iDise , en plaee dcs liclieaseG Ugucm 
par nos ancetres , eHe voucra notrc menioirc k la. 
lionlc et A la maUdiction. 

Ln profanationd'und£pflt8acre ne dcvroit pasn^an- 
moins etie impul^e k la niasjc cnlitre de la generalion 
prcsenle- II esl dcs Jioinmca qni n'ont ccssc d^^lcver 1a 
Toix contrc le syst^me d'inip^rltie on de malTeillatioe 
qui a introduit le desordrc et la ruiuc au niilicu du 
plus beau domaine de uotrc nation , en ineme tema 
qu'ils n'ont igaiemeut ccss^ d'indiguer les mojens 
a arrcter les progres do ]a d^vaalalion ct de r^parer 
dea Tautea tt des degats incalciUables, Leur laugago 

prendre 
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prendre a tems , il faut coicinencei' des 
aujourd*hui; car si notre indoleiice dure,si 
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raiBon. t^uoi^aiis i'an.iioas3eut 
cfaaleiir c]ue ^'axuoar du bieii public ijispire aux ames 
honiietes, il paroisaoit eucoie ti-op froit!, ct il eat reat^ 
lans ducc^s au mtlieu A.ti la turLiiIcnte agiLa.tion des 
paSSiaHS. 

Mais la ■veriti iie se d^'Courage pas : que ceuK qui 
out la conscience du blca reunissent leuri efforts ; ila 
aeront entendiis jiar tona lea vraia innis de lcur patrie ; 
ceux: ULLi veuleut le ma.1 ne paroissent iiombreni que 
par le biruit qu'ila funt. Qi;e les lois tut^laires de 
nos T>ois soient enfiu reudues ct exLecuties j que lea 
moyens icpaTaleuTS dea plaies dont ils ont ele dtcJjirea 
soieiit iudiques et suivia ; ijuc Its encourageniens soient 
asaures aux proprictaires qui auront le ciiurage , si 
rare de nos joiirs, ilu dedaigner i'inlKiet du moment , 
ot de travaillei- pour les teniJi i. veiiir; quc lea ecritji 
de BnfTon , dcs Duhaoici, de Vareunea de Fenillo , 
de Juge-St.-Marliii et d^aulres ciiltivateurs ,distingu^s 
pav leur zele ct leun luniierea, Tcpa.ndti3 dans toutes 
les partiesdela France, donnent rimpulsionaus; hoas- 
fisprits , ct lcs dirlgent datu des travanx dont les r^aul— 
tats , k la Terite fort cloignes , mais utiles et glo- 
rieux f puisseut sauver notre ilge j noti pas de la llelris- 
sare qa'il a cncourue , en portant la dilapidation et les 
ravages daiia la praprietc de nos neveux. , luais au 
tnoius du reproche de n'aToir pas chercJi^ 4 reparer 
des fautes qui ne poinrront lui ^trc patdonnces qu^A 
cc prii. S o N Ts- 1 n I, 

TOME VI. Aa 
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J^envie pressante que nous avons de joiiir^ 
continuc a augineiiler nolre indillerence 
pour la posl^rite j eiifiii , si la police des bois 
Ti'e3t pas reforraee 5 il est a craiiidre que 
les forets , cette parlie la plus noble du 
domaine de iioa rois , ne devieniient des 
terres inculles, et que le bois de service , 
dans lequel consiste une partle dea forces 
jnariLiiiies de relat , ne se trouve oonaomme 
et detruit, saiis esp^rance procliaine de 
renouvellemenl. 

Ceux qul sont pr^pos^s a la conservation 
des bois , se plalgnent eux-m^mes de leur 
tleperisseinen t ^ mais ce ii'est pas assez de se 
plaindre d'un mal quVm ressent deja , et qui 
nepeulqa'augnientcr avecle tems; ilen faut 
c]iercher le remcde , et tout bon citoyen 
doitdonnerau public les exp^riences etlcs 
reflesions qu'il pcut avoir faites a cet egard, 
Tel a toujouis etc le principal objet de Taca- 
demie; rutilile pubiique est le bul de ses 
travaux. €ea raisons ont engage feu M, dc 
Reaumur a uous donner , en 1721 , de 
bonncs remarques snr Tetat des bola du 
royaume. II pose des faits inconteslables , 11 
offre des vaes saines, et il Indique des expe- 
ricnces qul fcront ]ioiiueur a ceux qui les 
esccuteront. Engage par les mcmcs motifs, 
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e trouvaiit a porlee tlesbols, )e les ai 
observds ayec une attention particiiliere ; 
et eTifi-n,aninie pav les ordres de M. le cointe 
de Maiirepas , j'ai fait plusieurs esperiencea 
sur ce sujei. Des vues d'utilil6 particuUerej 
autant que d.e curiosite de pliyaicien, m'ont 
porle a faire exploiler mes bois taillis sous 
mesyeux; j^ai fait des pepinieres d'arbre3 
forestiers; j'ai seme et planl^ plusieurs can-= 
tons debois, etayantfait toutes ces ^preuvea 
eu grandj je suis en etat de rendre compte 
du peu de succes de plusienrs pratiques qut 
r^ussissoient en petit , et que Jes auteurs 
d'agriculLare avoient reconimandees. II en 
est icijcomme de tous les autres arts, le 
«lodele qui rcussit le mieux en petit,sou- 
vent ne pcuts'esecuter en grand- 

Tous nos projets sur les bois doivent se 
r^dnire a ta.ch.er de conserver ceus qul noog 
restent, et a renouveler une partie de ceux 
que nous avons detruits. Commen^ons par 
examiner lesmoyensde consetT^ation ^ apres 
quoi nous viendrons a ceux de renouvel- 
lement. 

Les boisde service dn royaume consistent 
dans les forets qui appartiennent a sa 
majeal6 , dans les r^serves des eccl^sias- 
tiques etdes gens de main-morte, et ea£u 

Aa 3 
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(lans les baliveauxqui: rordonnance oblig* 
de laisser dans toua les bois. 

On sait , par une experience cleja trop 
longue, que le bois des baliveaux ii'est pas de 
boune qualite , et que d'ailleur5 ces bali- 
veaus fonl lort aux laillis. J'ai obaerv^ fort 
souvent les effets de la gelee du printems 
dans deus. cantons de bois taillis , voisina 
l'un de l'autre. On avoit conserve dans run 
tous les baliveauxde quatre coupes succes- 
sives ; dans Tautre , on n^avoit conserve que 
les baliveaiix de la derniere coupe; j'ai 
reconnu que la gelee avoit fait un si grand 
tort au laiUis siircharge de baliveaujt , que 
Taulre taillis Pa devanc^ de cinq ans sur 
douze. L'esposition etoit !a m^mej j'ai sonde 
le terrain en difiKrens endroits ; ii etoit sem- 
blabk. Aiusi, je ne puis attribuer cette dif- 
ference qu'a rombie et a rhuniidile que les 
baliveaux. jetoient sur le taillis, et a Tob- 
staclc qu'ils fornioient au dessechcment de 
cette liutnidite, en interrompant raclion da 
vent et du soleil, 

Les arbrcs qui poussent vigoureusement 
en bois , produisent rarement beaucoup de 
fruitsjlesbaliveauxsecliargentd^unegrande 
quan Lit6 de glands , et annoncent par la leur 
foiblesse. On imagiueroit que ce giand 
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flevrolt repeupler Dt garnir les bois , mais 

cela se reduit a bien peu cle tiliose, car dc plu- 

sieiirs millions de ces graines qui tojnbent 

au pied des arbres , a peine en voit-onlever 

quelqiiea centaines j et ce petit norabre eat 

bientot etouffe par 1'oinbrR continuelle et le 

raan que d'air,ou supp riine par le degoitttement 

de Tarbre , ct par la geld:e qui est toujours 

plus vive pres de la surface de la terre , ou 

enfin detruit par lea obstacles que ces jeunes 

plantes trouvent dans un ierrain traversi 

d'une infinite de racines et d^lierbes de toute 

B espece. On voit a la v^rite quelques arbres 

de brins dans lea taillia ; ces arbrcs viennent 

_ de graines , car le cliene ne se multiplie pas 

V parrejetons auloin, et ne pousse paa de la 

racinejmals ces arbres de brin sontordinai- 

■ rement dans leg endroils cjairs des bois , 

" ioin d.es gros baliveaux, et sont dus aux 

mulots ouaux oiseaux, qui, en transportant 

Iles glands,en sfement une grande quantite. 
J*ai su mettre a profit ces graines que lea 
oiseaux laissent tomber. J^avois observi 
dans un champ qui, depuis trois ou quatra 
ans , etoit deineure aans culture, qu^aulour 
de quelques petits buissons qui s'y trou- 
voient fort loin les uns des autres y plusieur» 
petils ch^nes avoient paru tout d'un coup; 

Aa 3 
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je reconiius bienlot par mes yeux, que cettc 
plaLitatioti appartenoit ii des geais, qui, eti 
soiUnt cks Lois, TenoienL d'habiLude se 
placer siir ces buissons pour maiigcr leurs 
glandSjCteu laissoient loiiLber]y.pIuy grande 
partie , qu'ils iie se cloniioient jamais la peine 
de raniasser. Dans an lerrain que j'ai plaule 
danii Ja suile , j^aLeuaoin d'y nietLre de petita 
buissons ; lea oiseaux s'en sont empares, et 
ont garni les environa d'une grande quantile 
de jeunes cLenes. 

11 faut qu'il y ait d^ja du tema qu'on ait 
coinmence. a s'apercevoir du dep^risaement 
cles bois , puisqu^aulrefois nos rois ont 
donn^ des ordres pouv ieur conservation. 
Ija plu3 utile de cea ordonnances est celle 
qui etahlit dans les bois des ecclesiastiquea et 
gens de raaiu-morte, la reserve du quarl, 
pour croitre cn tutaie ^ elle est uncienne , et 
a ete donnee pour la premi^re fois en jByTi , 
confirm^c en 1697, et cependant dL*meuiee 
sans execution, j ttsqu'a rannee 1669. Nous 
devons aouhaiter qu*on ne se reUche point 
a eet ^gard j ces reservcs sont uii foiids , un. 
J)ien reel pour T^tat, un bien de bonne 
nalure; car elles ne sont paa sujettes aux 
defauls des baliveaux; rieii u'a ete mieux 
imagine, et onenauroit bieii seuti les avan- 
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tages,si» jusqii'a preaent , le cr^dif, pltil6t 
qae le besoin, n*en eulpas dispoae. On pre- 
vieadroit cet a.bus , 6n suppriniant Pu&age 
arbilrairc des perniissions, et en etablissant 
un tcnis fixe pour la coupe des reserves ; ce 
tema seroit plus ou moins long j selon laqua- 
litedu terrain, ou plutot selou laprofondeur 
du sol 3 car cetEe attenllon est absolument 
necessaire. On pourroit donc en regler les 
poupes a cinquanLe ans, dans uu terrain dc 
deus pieds et derai depiofoudeur ; u soLsante- 
dix ans , dans un terrain de trois pieds et 
denii,et a centans^ dansunlerrain dequatre 
pieds et demi et au dela de profondeur. Je 
donne ces termes, d^apres les obserYations 
que j'ai faites, au inoyen d^une tariere haule 
de 5 pieds, avec laquelLej^ai sonde quanlile 
de terraLiis , ou j*ai examine en mSnie lems 
la liaulcur, la grosseur et Tuge des arbreaj 
cela se trouvera assez jusle , pour lcs lerres 
forles etpaitrissables, Dans les lerreg legeres 
el sabloneuses , on pourroit lixer les termes 
des coupes a quarante , soixante et qualre- 
vingts ans ; onperdroit iialtendre plus long- 
tems, etil Taudroitinlluiment mieuxgarJer 
du bois (le service dans des magasins , que de le 
laisser sur pied dans les forels, ou il ue peut 
raanquer de s'aUerer , aprcs un ccrlain Age. 
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Bans qaelques proTinces mariUines du 
royaume , conime dana la Bietagne, pres 
d'Ancenis, il ya desterrains de communes 
qui n'ont jamais ete culUves, et qui, sans 
etre en Tiature de boi.a , sont couverts d'une 
infiuite de plantes iriutLles jcomme de fou- 
geresj de genets et de bruyeres , maia qui 
Bont eii m^me tems plantes d'une assez 
grande quantile de chenes isoles. Ces arbrea 
souvent gates par 1'abroutissemeut du betail , 
ne s*el6vent pas ; ila se courbent, ils se tor-^ 
tillent, et ils portcnt une raauvaise figure, 
dont cependant ou tire quelqu^^avantage , 
car ils peuventfoumix-un grand nombre de 
pieccs courbes pour la marine , et par cetle 
raison , ils m^riteat cVetre conserv^s. Cepen- 
dant on degrade tous le& jours ces especes 
de plantations uaturclles ; les seigneurs 
donnent ou vendent aux paysans la liberte 
■de couper dans ces communes, et il est a 
•craiudre que ces magaains de bois courbes 
ne soienl bientot epuises. Cette perte seroit 
consid^rable , car les boia courbea de bonne 
qualit6, tela que sont ceux dont je viens de 
parler , sont fort rares. J'ai cherche les 
moyens de faire des bois courbes , et j'ai aur 
cela des Ciperiences commenc^es qui pour- 
ront T^ussir, et que je vaia japportei en 
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deux mots. Dans un taillis , fai fait couper 
a diff^reTitea liauteurs , savQlr, a a, 4, 6, 
8 , 10 et 13 pieds au dessus de terre , les tiges 
de plHsieursjeunes arbres,et qiiatre anneed 
eniuite j'ai fait couper le somniel des jeunes 
brancliea que ces arbres etet^s ont produires- 
]a figure de ces arbrea est devenue, par ceite 
double op^ratton, si irreguUere, qvCU n'est 
pas pogsible de la decrire , et je suis per- 
suade q^u'un jour ils fourniront du bois 
courbe. Cette fagon de cOurber le bois seroit 
bien plus simple et bien plus ais^e a prati- 
quer que celle de cbarger d'un poids ou d'as- 
sujeLtir par une corde la tete des jeunes 
arbres, comme quelques gens Pont pro- 
pos^ ( 1 ). 

' Tous ceux qui connoiasent un peu ]es 
bois , savent que la gelee du printems est Je 
fl^au des taillis ; G'est elle qui , tUns les 
endroits bas et dans les pelit;; vaUons , sup- 
prime continuellement les jeuncs rejetons , 
et empeche le bois de s'^lever j en un raot , 

(1) Ces jcuDea arbres que j'avoi5 fait etcter en 
1734, et dont on avoit cncore coup^ la priotipale 
branche en i^S/ , in'ont fournt , en l?^9 3 plusieurs 
courbes trfcs-bonncs , cL dQiit ie mc Buis servi poux ies 
ron?« dft9 marteaux et dea loufllcts de mec furg<;«. 
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ellefaitaubois un aussigrandtorlqu'a.loules 
les auLres pi*0[luctions de la terre ; et^si ce 
toit a jusquUci ete moins connu , moins 
sensibJe, c'e3t que la jouissance dVn taillis 
eUnt eloignce, le proprieluire y fail moina 
dVttention , et se console [jJus aiseinent de 
]a perte qu'il fait j cependant cette perte 
ii'en est pas moivia reelle , puisqu'ejle recule 
aon revenu de plusieiirs annees. J'ai t^clie 
de prevenir , autant qu'il est possible, les 
niauvais eftets de la gelee , en etudiant la 
faytm dunt el!e agit ; et j'ai fait sur cela des 
experiencea qui in'ont appris que la gelee 
agit bien plus Tioleiuraent a rexposition 
du niidi qu*a Pesposition du nord ; qu'elle 
Jiiit loutperira rabridii vent, tandis qu^elie 
epargne tout dana les endroits «ii i! peut 
passer libreiuent. Cette observation qui est 
constante , foumit un nioyen de pr^server 
de la gelee quelques endroils des taillis,au 
moins pendant lea deux ou trois prejnieres 
annees , qui sotit le tems critique , et ou 
ella ]es attaque avec plus d*avantage ; ce 
moyen consisLe a observer , quand on les 
abat, de commenccr la coupe da cote du 
nord ; il est aise d'y obliger les marclmnds 
de bois en mellant cette clause dans leur 
uiarche , el je me suis deja tres-bien Lrouv^ 
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tJVvoir pria cette precaution pour quelqutjs- 
uns de mea taillis. 

Un pere de famille , un homnie arrange 
qui ae trouve pxoprietaire cl*une quanlile 
uu peu consitlerable de boia iainis,com— 
meut:e par les iairearpenter,borner,diTiser, 
et mettre en coupe reglee ; it s'lmagin9 
que c^est-la le plus haut point d'economie ; 
tous les ansjil vendle lu^rae nombre d'arpens; 
dc cette faton ses boisdeviennentunrevcna 
annuel : il se sait bon gre de cette regle , et 
c'es t cette apparence d'ordre qui a fait prendre 
faveur aux coupes regl^es : cependiiut il s^en 
faut bien que ce soit-la le moyen dclirer de 
ses taillis tout le proEt qu'on en pourroit 
obtenir ; ces conpes reglees "ne sont bonnes 
que pour ceux qui ont des terrea eloigneea 
qu'Ub ne peuivent visiter : la coupe reglee 
de leurs bots est une espece de fcrme ; i]a 
comptent aur le produit, et le regoi^^ent sans 
ae donner aucun soin. Cela doit convenir a 
grand nombre de gens ; nlais pour ceux. 
dont riiabitatian se trouve lix^e a la cam- 
pagne , et inemepourceux qui y vontpasser 
un certaiii teins toutes les aiinees , il leur 
est facile de mieux ordoniier les coupes de 
leurs bois taillis, En generai , on peut assurer 
que dans \es bons lerraiiis 011 ^ragncvii k lea 



58o 



P A R T 1 



attendre , et que dans les terrains oii il n.*y a 
pas de fond , il faiit les couper fort jeunes j 
mais il seroit a souliaiter qu'on put donner 
de la prccisioii a cette regle , et deterrainer 
au juste l'age oti Ton doit couper les taillis : 
cet age eat celui ou l*aCcroissemCnt du bois 
commence a diminuer. Dans les premieres 
ann^es, le boia croit de plus en plus , c*est- 
a-dire , que la production de la seconde 
annee est plos considerable que celle de la 
premiere annee • raccroiasement de la troi- 
sieme ann^e est plus grand que celui dc 
la seconde : ains; raccroisseraent du bois 
augmente jusqu'a un certain age , apres quoi 
il dimlnue. Cest ce point , ce maximum i 
qu'il faut saisir j pour tirer de son taiJlis 
tout Tavanta^e et tout le profit possible. 
Mais comment le reconnoitre , commeiit 
s^assurer de cet instant ? II n'y a que 
des expcrienceS faites en grand , des ex- 
periences longues et p^nibles , des expd— 
riences telles que M. de Reaumur les a indi- 
quees , qui puissent nous apprendre IMge ou 
les boJ3 commencent a croitre dc moins en. 
moins : cesexperiencesconsistcntacouperet 
pesertous lesans leproduit de quelques ar- 
pens de bois , pourcomparerraugmentation 
annue]le,etTeconnoitre,auboutdepla&ieurs 
amiecs , rage ou elle coimuen.ce adiminucr. 
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J'ai £ait plusieurs autres remarques sur 
la conservation des bois , et sur les cliange- 
inens qu'on devroit faire aui reglejnens 
des for^ls, que je supprime comme n'ayant 
aucun rappoi-t avec des jnatieres de phy- 
sique ; mais je ne dois pag passersous silence 
ni ceaaer de recommander le moyen que 
j'ai trouT^ d'augmenter la force et la aoli— 
dit6 du boia de serviee , et que j'ai rapporle 
dang le premier article de ce memoii-e : rien 
n'est plus siraple, car il ne s'agit qne d'e- 
corcer les arbres , et laisser ainsi aeclier et 
murii' sur pied avant que de les abattre. 
L'aubier devient , par cette operation , aussi 
dur que le coeur de chene j il augmente 
considerablement de force et de densite , 
comme je in'en suis assure par un grand 
nombre d'eiperiences , et les souclies de ces 
arhres ecorce» et aecLes su.rpied,nelaissenl 
pas que de repousser et de reproduire dea 
rejetons : ainsi , il n'y a pas le moindrc 
inconrement k etablir cette pratique , qui , 
en augraentant la force et ]a dur^e du boia 
mis cn oeuvre, doit en diminuer la consom-^ 
mation , et par consequent, doit etre mise 
au nombre desjnoyens de conserver les bois. 
"Vei^oTis mainteiiant a ceux qu'on doit em- 
ployer pour les renouveler. 
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Cet objet n^est pas moins ijuportant que 
le premier ; couiblen y a-t-il dans le royauine 
deterres InutUes , delandes, de bruyerea, de 
commuues quisont abaolument steriJe&?La 
Brettigne , Jepoitou , la Guycnne , la JJour- 
gDgne,la Champagne, etplusieursautresprO' 
vincea ne contieunent que Lrop de ces terres 
inuliles ? Quel aTantagc pour TEtat ai on pou- 
voit lesmettre en valeur ! Laplupail de ces 
terrains etoient autrefois en nature de bois, 
conuneje rairemarquedans plusieurs de ces 
cantons deserla , ou l'on trouve encore quel- 
quea vieillea souches presque entieremenl 
pourries. II est a cruire qu'on a peu a peu d6- 
grade lea boia de ces lerraina , comme on d^- 
grade aujonrd'hui les comniunes de Bretagne^ 
etque, par la sliccessiondcs tems , on les a 
absolunient degarni-s. Nous pourons donc 
i-aisonnablement esperer de retabllr ce que 
iious avons d^truit. On n'a pas de regret a 
Toir des rochers nns , des montagnes cou- 
vertes de glaces ne rien produire ; nials 
comment peut-on s'accoutumer a souflVir 
au milieu des ineilleures provinccs trun 
royaume , de bonnes terres en friclieg , dea 
contreea entiferes raortes pour VElat ? je dl» 
de bonnea terres , parce que j'en ai fait 
defricher j qui non seulemcnt eloient de 
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qualite a prodaire tle bons boia » maia meme 
des grains de touLe espece. II ne s'agiroit 
doncquc de semerou de planlerces lerrains, 
mais ii faudroit qiie cela puL se faire sans 
grande depense ; ce qui ne laisse pas que 
d'avoirquelque3 dlfEculles^Comme onjugera 
par le detail que je yais faire. 

Comme jesouhaitoia de m'iustruirea fond 
sur la mnulere de scmer et de ptanter des 
bois , apres avoir lu le peu que nos auteuva 
d'agriculture dLseni sur cette matiej-e , je me 
Buis attach^ a quelques auteurs anglais , 
comme Evelyn , Miller , &c. qui me parois- 
soieut cLre plus au fait , et parler d'aprea 
resperience. J'aivoulu d'a]jord suivre leuj^a 
raethodcsen loutpoinl, etj^aiplant^ et sem6 
des bois a leur fagon , mala je n'ai pas ^l^ 
long-tems sans ra'apercevoir que celtc facoil 
^Loit ruineuse , et qu'en suivant leurs con- 
seils j les bols , avaut que d'elre eu age , 
m'auroietit coutd dis fois plus que leur 
valeur. Ta,i reconnu alors que toutes leurs 
exp^riences avoient ^Le failes en petit dans 
des jardins , dans dca p^piuieres , ou tnut 
au plus dans queiques parcs , ou Von pou- 
voit cultiver et soigner les jeunes arbres ; 
maiscenVst poiutce qu'on cherche , quand 
ou veut plauLer des bois ; on a bieii de ]a 
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peine a se resoudre a la premiere d^pcnse 
necessaire , comment ne se refuseroit-on 
pas a toutes les autrcs , comme celles de la 
culture , de Tentretien , qui d'ailleurs , 
deviennent immenges lorsqu'on plante dc 
grands cantona ? J'ai donc ete oblig^ d'a- 
tandonner ces auteurs et leurs m^thodes | 
et de chercher a m'instruire par d^autres 
inoyena , et }'ai tent^ une grande quanlite de 
fagons differentes , dont la plupart , je Ya.- 
Touerai , ont ^te sans succes, mais qui du 
moina m'ont appris des lails , et m'ont mia 
sur la voie de rdusair. 

Pour travailler , j*avois toutes les facilites 
qu'on peutsouhaiter, des terrains de toutes 
especes , en frichea et cultives , une grande 
quantite de hois taiUis , et des peplnieres 
d'arbrea forestiers ou je trouvois tous lea 
jeunes plans dont j^avois besoin ; enfin j'ai 
conmienc6 par youloir meltre en nature de 
bois une esp^ce de terrain de quatre-vingts 
arpens, dont il y en avoit environ vingt 
en friches , et soiiante en terres laboura- 
bles , produiaant tous les ans du froment et 
d'autres grains, meme assez abondamment. 
Comme mon terrain etoit naturellemeut 
divis^ en deux parlies presque egales par 
une haie dc bois tailUs , ^ue Tune des inoitiea 
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^toit d'un niveau fort uni, et quelalerre 
ine paroiflsoit elre pai-toutderaerae qualitej 
quoique de profondeurassez juegale; )e pen- 
sui que je poLirrois proliler de ces ciixons- 
tances pourcoinraencer une experience dont. 
le resultat eat fort eiolgn^ , Jtntiis qui aera 
fort utiJe; c'est de &avoir ^ dans le jneine 
terrain , la difference que produit sur un 
bois rin^gdile de profondeur du sol , afin 
* de determiner plua jusle que je ne l'ai fait 
ci-<levant , k quel iige on doit couper lea 
bois de futaie. Quoique /aie comjneucefort 
jeune , je n^espere pas que je puis^e me satis- 
faire pleinement a cel egard , m^ine en me 
supposant une fort longue vie j maia j'aurai 
au moins Je plaisir d*observer quelque chose 
de nouveau tous les ans; pourquoi nb pas 
laisser a la posterite des esp^riences com- 
raenc^ea ? J'ai donc fait diviser nuni lerrain 
par quart d^arpent , et a. chaque angle j'ai 
fait iionder la j^rofondeur avec nia tariere; 
g'ai rappotte sur un plan tous les poinU ou 
j^ai sonde , avec la note de 3a profondeur diz 
terrain et de la quaiite de la pierre qui se 
trouvoit au dessou3,donL la m^che de la 
lariere ramenoit toiijouvs des eehantillons, 
^^■' et de celte fa^on i'aL Je pjau de Ja auperhcia 
^M et du fond de ma plantation ; plan qu'il sera 
H ToMK VI. Bb 
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aise quelques jonra de comparer avec ftf 
production ( i }. 

Apxes cetle operation pr^Uminaire , j'ai 
partage mon terrain en plusieurs cantons , 
que j'ai fait travailler differeminent. X)an» 
Pun j'ai fail donner troi$ labours a la charrue j 
rlans un autre, deux labours ; dans un troi- 
sieme , un Jabonr seulement ; dans d'autres , 
)*ai fait planter les gknds ala pioche et sans 
avoir laboure ; dans d^autrea, j'ai fait sim- 
plement jeter des glands , ou )e les ai fait 
placer a la main dans rherbe ; dans d'au- 
ires j j'ai plant^ de petits arbres que j'ai 

(i) Celle opcration ayant 6l6 faiEe eii 1734, at 
le boia aeiiie la m^mc aniiee , on a Tccep6 ]es jeunea 
plantsj en i738, pour lear donner plu» dc vigueur. 
Vingtans aprfes , c^est-a-dirc , en i;?58 , ilaformoieat 
II n Ijois dont lcs artrea aToient communement &i 
g poncc» de tour au pied A-a trouc: ', on a coup^ ce boii 
Itf mCme ann^c, c'cst-fl--dive, a4 ans ?pr^9 Tavoir semi. 
L« produitnV pjia il^ tout-a-fait moiti^ du prodnit 
.d'urt "bois ancieii de pareil 9ge dons lc meme teiTain ; 
maia aojouTd'hui j en 1774, ce mCme boia , qni n'a 
que ifi aii3 , est ausai garni , et produira tout autant 
que les boia ancicnueTncnt plant^s, et malgre ]'int- 
gillte dc la profondeur du terrain . qui -vaiie depntB 
1 pied i jusqu'4 4 pieds i , on ne s'ttper5oit d'aucune 
differcncc daiw la grosaenr dcs baliveaui reacrv^s 
dtna let tallU!, 
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: raes bois ; aam d aulres 
«le meme cspece , tires de mea p^pinicres } 
j'en ai fait seraer -et p]anter quelques -uns 
h\m poucede profondeur, quelques autres 
a six pouccs ; dans d'autres , j'ai sera^ de* 
^lands que j^avois auparavaiit fait tremper 
dans diiierentes Uqueurs , coinme dans reau 
pura , dans de ]a lie de vin , dans Teau qui 
s'^toit egoutee d'mi fumier, dans de Teau 
salee ; enfin, dans plusieurs canlojis, j'ai sem^ 
des glands avec de 1'aYoine ; dans pliisieurs 
autres , j'en ai seme qiie j'avois fait gernier 
auparavant dans de la terre, Je vais rappor- 
*er en peu de niots le r^sultat de toutes ces 
epreuves , et de plusieura aulres qne je sup- 
l>rime ici , pour ne pas rendre cette^nume- 
ration trop Jongue. 

La nature duterrain oii |'ai fait ces cssals , 
sn'a paru sem.blable dans toute sort etendue ; 
c'est une terre fort paltrissable , un lant soit 
peu nielee de glaise , tetenant Teau long- 
tems, et se sechantassez difiicileinent , for- 
xuant j par la gelee et par la seclieresse ^ une 
espece de croute avecplusieurs petitesfentes 
a sasurface, produisant naturellement unc 
grande quantite d^liiebles dans Jes endroils 
cultives , et de gcnievres dansles endroiu 
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tous cotes de bois fl'une belle venue. J*ai 
faitaemer avec soin. tous les glanda un h un 
et a un pied de disUnce les uns des aulres; 
de sorte qu'il en est entr6 environ douze 
mesures ou boisseaux deParis, dans chaque 
arpent Je crois qu^il est iiecessaire ite rap- 
porter ces faits pour qu^on puisse juger plua 
gainement de ceux qui doivent suivre. 

Uann^e d^apxes , i'ai observe avec grande 
attention l'^tat de ma plantation , el i'ai 
reconnu que dans le canton dont j'esperois 
Ic plus , et que j'aTois fait labourer Irois 
Jbia , et semer avant 1'luver , la plus grande 
partie des glands ii'avoient pas leve ; les 
plaies de riiiveravoient lellement baltu et 
corroye la terre, qu'ils n'avoientpu percer; 
lepetit nombre deceux qui avoientputrou- 
vcr issue , n'avoit paru que fort tard , environ 
a la iin de juin j ils etoient foibles , effil^s ; 
la feuille etoit jaunatre , languissante , et ils 
itoient ai loin lea uns des autres , le canton 
etoit si peu garui, que j'eus quelque regret 
aux soins qu'ils avoient cout^s- Jjc canton 
qui n'avoit eu que deux labours , et qui 
avoit aussiete seme avantrhiver , ressem- 
bloit assez au premier^ cependantil y avoit 
un plua grand nombre de jeunes clienes, 
parce que la terre etant moins divis6e par le 
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laboTir , la pluie ii'aToit pLila battre autant 
que celle du premier canton. Le troisieine 
qui n'avolt eu qu'iiuseul labour , etoit , par la 
ineme raison , un peu inieux peuple que [e 
second, maia cependantil 6toitsi mal , que 
plus des irois quarts de mes giands avoient 
encorc manque, 

Celte ^preuTe me fit connoitre que , dans 
les terraina forls et meles de glaise , il ne 
faut pas labourer et aemer avant Thiverj 
j'en fus entierement convaincu ^ en jetant 
lea yeux sur les autrea cantons. Ceux que 
j'avois fait labourer et aemer au printems , 
etoient bien raieux gamis j mais ce qui me 
aurprit y c'est que les endroita ou j^avoia 
foit planter le gland a la piocbe , sans au- 
cune cuUure prdc^dente , etoient considera- 
blement plus peupl^s que les autres ; ceus 
meme ou ronn'avoitfait quecaclier les glands 
■BOU8 1'lierbe , etoient assez bien fournis , 
quoique les mulots , pigeons ramiers , et 
d'autres aiiiraaux en eussent emporte une 
grande quantit^. Les cantona ou les glands 
avoient ete semes a six pouces de profondeur, 
se trouverent beaucoup moins garnis que 
ceux ou on les avoit falt semer a un pouce 
ou deuxdeprofondeur.Dansunpetit canLon 
ou feu avois fait semer a un pied de pro- 
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fondeurj iln'en parut pas un , quoique tfaTri 
un autre endroit ou j'en avois fait mettre 
a neuf pouces , 11 en eut leve plusieurs. 
Ceux qui avoient et^ trenipds pendant liuit 
jouTs dana la lie de vin et dans Pegout du 
fumier , sartirent d.e terre pTutot que }es 
autres. Presque tou3 les arbres gros et petits 
que j'avois fait tirer de mes taillis , ont p6ri 
a la premiere ou a la seconde ann^e, tandis 
que ceux que j'avoi3 tire de mes pepiuieres 
ont presque toua reuasi. Maia ce qui me 
donna le plua de satisfaction , ce fut le can- 
ton ou j'avois fait planter, au priutems , le» 
glanda que j'avois fait auparavant germer 
dansde la terre ^ il n^en avoit presque poinl 
manque; ala verite , ila ont leve plus tard 
qne lea autres , ce que )'altribue a ce qu'eiL 
les transporlant ainsi tous germes, on cassa 
la radicuie de plusieurs de ces glands. 

Les annees suivantes n^ont appoile aucun 
changement a ce qui s'est annonc^ des la 
premiere ann^e. Les jeuneschenes du canton 
laboure trois fois , sont demeures toujoura 
un peu au dessous des autres ; ainsi , j e crois 
pouvoir assurer que pour sejner une terre 
forte et glaiseuse , il faut coiiserver le gland 
pendant rhiver daus la terre , en faisant un 
lit de deui pouces de glands suv fln iit da 
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terre d'un (leini-pied , puis un lit de lerre 

et un ]it de glands , toujoura alternative- 
ment , et en£nencau.vraiitle magasiu d^uu 
pied de terre , pour que ]a gel^e ne puisse 
y penetrer. On en tirera le gland au com- 
inenceiueiit de mara, et on. le plantera a ua 
pied de distanoe, Ces gknds qui ont germe, 
sont dijk autant de jeunes clieues j et le 
succes d'unc plantalion faile de celte fa<;on , 
n'est pas douteux ; la dcpense menie n'est 
pas considerable , car il ne faut qu'nn seul 
labour. Si l'on pouvoit se garantir des niulots 
et des oiseaux , on reussiroit tout de meme 
et aans aucune d^pensc j en mettant en au- 
tomne le gland soua Tlierbe , car il perce 
et s'enfonce de lui-merae , ct reussit amer- 
veiUe sans aucune culture. dana les fric}ies 
dont le gazou est iin , perre et bien^arni; 
ce qui indique presque toujuurs un terrain 
ferme et glaiseux. 

Coinrae je pense que 1a meilleure fagon 
de aeraer du bois dana un terrain fort et 
mel^ de glaise, est defairegerraerles glands 
dans la teire , il est bon de rassurer sur le 
petit inconvenient dont j'ai parle. On traiis- 
porte le gfand germe dans des manequins, 
des corbeilJes, des paiiiers, et on ne peut 
eviter de rompre la radicule de plusicursi 
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de ces glands j mais cela ne leur fait d'autr» 
mal que de relarder leur sortie de ierre de 
qinnze jours oii troia seaiAines ; ce qiii 
meine n*est paa un nial , parce qii'oii eTite 
par la celui que la geiec deij Tiialin6es deiuai 
faitauxgraiites qwi outlevedebonneheure, 
et qui est bienplus considerable. J'ai pris des 
gUnds gennes aux.que]s j'ai coupe le tiers 
k luoitie , les trois quarts et nieme toute Ja 
radicule ; je les aisemes claus un jardin ou je 
pouvois les observer a loule Ueure ; ils ont 
'toua leve, mais lea plua inutiles ont leve 
les derniers. J'ai seme trautres glandsgerjn^s 
auxquels, oulre ]a radieule , favoia encore 
6te J'an des kibes ; ils ont encoye leve ; niais 
si on relranche Jes deux jobes , ou ai Yon 
coiipe la plume , qui est la partie essentielie 
, de Tcndjryon v^geial , ils perlssent egalement. , 
Dans ]'autre nioitie de mon terrain , dont 
je n'ai jias encore parle , il y a un canton 
dont la terre eal bien moins forte que celle 
que j'ai decrite , et ou cUe est m^nie melee 
de quelqucs pierres a un pied de profon- 
dcur ; c^etoitun cha.mp qui rapportoit beau- 
coup de grain , et qui avoit ele bien cuUiv^, 
Je le iis iabourer avant Fhiver ; et au inois 
de novembre, decejnbre ct fevrier , j'y pian- 
lai une collecLion nombreuse de toutes les^. 
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«Speces d'arbres des for^ls , que je fis arra- 

Icherdans mes bois Laillls cle loute grandeur, 
depuis Iroia pieds jusqira dix et douze de 
hanteur. Uiie grande partie de ces arbres n'a 
pas repris, et de cetix qni ont pousse k }a. 
premiere seve , un grand nombre a peri 
pendant les clialeuis du moia d'aout; plu- 

Isieurs ont peri k Ja seconde , et encoie d'au- 
Ires la troisieme et la quatrieme aimee ; de 
sorte que de lousces arbrcs, quoique plaiiles 
et arraches avec soin , et nieme avec dea 
pr^cautions peu communcs , il ne m^estrest^ 
que des cerisiera , des alisiers , dea cormiers, 
des fr^nes et des ormes , eneore les alisiers 
et Jes frenes sont-ils langnissans ; ils n'ont 
piis augmente d^un pied de hauteur en cinq 
H ans ; ies cormiers sont plus vigoureux , maiS 
H ies merisiers et les ormessdnt ceux qui de tons 
ont le mieux r^ussi. Celte terre secouvTit, 
pendant l'ele , d'une prodigieuse quanlite de 
mauvaises herbes , dont les racinea delruisi- 

Iren t pl nsieui-s de mes arbrea. Je fis semer aussi 
dana ce canton des gknds germ^s ; les mau- 
vaises herbes en etouflerent nne grande par- 
lie :ainsi, )e crois que datislesbonstcrrairis!, 
qui soiit d'une nalure moyenne j eiitre Tes 
■ lerres fortes et les terres legeres , il convicnt 
de aemer de Tavoine Avec les glands , pouii 
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prevenir la naissance des mauvaiaes her1>erf f 
dont la plupart sout vivacea , et qui font 
beaucoup plus de toii aux jeuncs chenea qae 
l'avoine qai cesse de pouaser des racines aa 
moia dejuillet. Ceite observation esl surCj 
car, dans le mejne leirain , les gland» quo 
j^avaia fait semer avec Tavoine , ayoient 
inieux reussi que les autres. Dans le 
reste de mon terrain , j'ai fait planter des 
jeunes chenes, de l'ormille et d'autres jeunes 
planta tirea de mes pepiuieres , q^ui ont biea 
reuasi ; ainsi , je crois pouvoir couclure , 
avec connoissance de cause, que c'e3t perdre 
de Targent et du tems que dc faire arraclier 
des jeunes arbres dans les bois pour les trans- 
planter dans des endroita ou on est oblige 
de les abandonner et de les laisser sans cul— 
ture f et que quand. on vent faire des plaii- 
tations considerables d'autres arbres que de 
clieRe ou de lietre j dont les graines sont 
forles , et surmontent presque tous les obs' 
tacles , il faut des pepinietea ou Ton puisse 
elever et soigner ies jeunea arbres pendaxjt 
les deux premieres annees , apres quoi on 
lcs pourra planter avec succes pour faire 
du bois. 

M'etant donc un peu instruit a mes de- 
pena en faisant cette plaalation ; fentrepris, 
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Vaniiee suivaiite ^ d'eii faire uneautre pres- 
qu'au3si considerable dans un terrain loul 
dififerent ; la terre y est seclie , legere ^ nielee 
de gravier, et le sol n'a pas huitpouces clc 
profondeur, au ticssous duquel on trouve 
la pierre. J'y lis aussi un grand norabre d'^- 
preuves, dontjene rapporterflipasle detaii; 
jemecontcnteraidWertir qu'ilfautlabourer 
cea terrains , et les aemer avant 3'hiver. Si 
Ton ne seme qu'au printems, la chaleurdu 
soleil fait perir les graines ; si on se conlente 
de les jeter ou de 3e3 placer sur la terre , 
comine dans les lerraiiis forts, clles se dcsse- 
cjient et perissent , parce que Tlierbe qui 
fait le gazon de ces tcrres legeres , n'est 
pas assez garnie et assez epaisse pour les 
garantir de la gelee pendant rhiver , et de 
]'ardcur du soleil au printeras. I*es jeuries 
ax'bres arraches dans lea bois , reusaissent 
encore moina dans ces lerrains que dans lea 
terres fortes i et si on veut les planter , il 
fant Ifi faire avant l'hiver avec des jcunea 
plants pria eu pepini^i-e. 

Je ne dois pas oublier de rapporter une 
expericnce qui a un rapport iuiui^diat aveo 
noLre sujet. J'avois envie de canlioJtre lea 
especes de terraina qui sont absoUiment con- 
traires a la vcselation , et pour ceU , j'ai 
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fait reiiiplir iine demi-douzaine de grandes 
caisses k meltre des orangers , de matieres 
toate^j differeiites ; la preraifere , de glaJse 
bleue ; Iel secoiide , de gravier gros comme 
des noiseltes ; la troisieme ^de glaisc couleur 
d'orar]ge ; la qiiatrieme , d'argile blanche ; ]a 
cinquieme, de sable blanc, et la sisieme, 
de lumier de vaohe bien pourri. J'ai seme 
dans cliaoune de cea caisses un nombre egal 
de glands , de cbataignes et de grainea de 
frenes , et j'ai laisse les caisses a l'air sans 
]ea soigner et sans les arroser, La graine de 
frene n'a lev6 dans aucune de cea terres j 
]es cbataignes ont leye et ont recu , maid 
aans faire dc progrea dans la caisse de glaise 
bleue. A !'egard des glanda , il en a leve 
une grande qaaniite dans toutes les caisses, 
a rexceplion de ce]le qui contejioit la glaise 
orangee, qui n'a rien produit du lout. J'ai 
observe quejes jeuues cbenes qui avoient 
]eve dans Ja glaise bleue ct dans rargile , 
quoiqn'un pcu ediles aii soramet , ^toient 
forLsctvigoureuK en comparaison des antresj 
ceux qui etoicnt dans le fumierpourri , dans 
ie sableetdans le gi'avier , etoieut foibles, 
avoicnt ]a feuiJle jaune et paroissoient lan- 
gLiissans. En automne , )'en fis enlever deus 
dans cbaquc caisse ; Tetat des racines repon- 
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doit k celiii cle la tige , car dans les glaiscs 
la racine etoit forte , et ji'etoit proprenieiit 
qii'uR pivot gros et ferme , long de troia a 
quatre pouces , qai n'avoit qu'ime oudeux: 
ramifications. Daiis !e gravier , au contraire, 
et dans le sable, la racine &'^toit fort alou- 
g^e , et a'etoit prodigieusemetit divisee j elle 
ressembloit , si je puis ]n'esprimer alnsi , a 
une longue coupe. de clieveux. Dans le 
funiier , la racine nWoit guere qu^un pouCe 
ou deux de longueur , et a'etoit divis^e ^ des 
SA naissance , en deux ou trois corncs courtes 
et foiblea, II est ais6 de donner les raisons 
de ces dtfferences , mais je ne veux ici tirer 
de celte experieuce qu'uiie v^rite utlle, c^est 
qiie le gland peut venir dans tous les ler- 
raina. Je ne dissimulerai pas cependant que 
)'ai vu , dans plusieurs provinces de France , 
des terrains d'une vaste etendue , couverts 
dVne petite e^pece de bruyere , ou je ii'ai 
pas vn un chene , ni aucune autre espece 
d'arbres ; la terre de cea cantons est legerc 
comine de la cendre noire, poudreuse , sans 
aucune liaison. J'ai fait uUcrieurement des 
experiences sar ccs especes de terres , que 
je rapporterai dans la auite de ce inemoire , 
et qui m'ont convaincu , que si lea chencs 
n'y peuvent croilre, les pins , les sapins , et 
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peul-etre quelques aulres arbres utiles pcu- 
vent y venir, J'ai eleve de graine , et je 
cultive actueHement une grande quantite de 
ces arbresj fai remarqu^qu'i]3 detnandent 
un terrain semblable a celui que jc viens de 
decrirc. Je suia donc pcrsuade qu'il n'y a 
point de terrain , quelque mauvais , quel- 
qu'ingratqu'il paroisse, dont on ne puttireT 
parli^ menie pour planter des boia ; il ne 
s^agiroit que de connoitreles eapeces d^arbres 
qui convicndroient aux difFerena terrains. 

ARTICLE IV. 



Sur la cuUure et rexploltation des for^ts^ 

Dans les arts qui sont de necessite pre- 
miere , tel que ragriculture , les homnies , 
meme les plus groasiers ^ arrivent a force 
d'experiences a des pratiques uliles:la ma- 
niere de cultiver le ble, la vigne, les legumes 
et lea autres productions de la lerre , qne 
Ton recueille tous les ans , est raieux et plua 
generalement connue que la £acon d'enlre- 
tenir ct cu}tiver une foret; et , quand merae 
ia cullnre des champs seroit dtfectueuse a 
plusieurs egards, il esL pourtant certain qne 
]cfi usagcs eLablis sont fandes snr dea expe- 
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tiencea continuellement r^p^tees , dont les 
x^sulUits sont des especes d^approxiraationa 
clu vrai. !Le cultivaleur, ^clairepar un in- 
lir^t toujours nouveau , apprend a ne paa 
se Iromper, on du moina a &e tromper 
peu 5ur Jea moyens de rendre son terraiii, 
plus fertile. 

Ce meme int^ret se trouvant par-lout, il 
seroit naturel de penser queles horames ont 
donn^ quelque attcntion a la culture des 
bois j cependant rien n'est moins connu, 
jden n'est plus n^glige : le boifi paroit etre 
un pr^sent de la nature , qu'il auffit de re- 
cevoir tel qu'il sort de aea inains. La neces- 
aite de le faire valoir ne 3'est pas fait sentir , 
et ]a maniere d'en jouir n'etafit pas fondee 
aur des experiences assez repetees , on 
ignore jusqu'aux raoyens les plus simples 
de couserver les for^ts ;, etd'augnienterleur 
produit- 

Je n'ai garde de vouloir insinuer par-la 
que les recherches et leg observationa que 
j'ai faitcs sur ceLle matiere , soieut des d^- 
couvertes admirables ^ )e dois avertir au con- 
traire que ce sont des choses communes , 
mais que leur utilite peut rendre impor- 
tantes. J'ai deja donn^ , dans 1'article pr^- 
cedent, mes vues sur ce sujet; je vais dans 
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celui-ci elendre ces vues, en preaeii!ant tle 

nouveaux laLla. 

Le produit d'un teh-ain peut se meaurer 
par la culluie j plus la terre est travaillee, 
plus elle rapporletle fiTiits; maiscelteverile, 
d'ailleurs si uLile, souffie quelques excep— 
tions, et dana les boia une ciillure pr^ma— 
turee et nial entendue cauae ]a disette au Heu 
de produire 1'abondance ; par exemple , on 
imagine , et )e l'ai cra long-tems ^ que la 
meilleui-e inaniere de inettre un terrain en 
nature de boia, est de nettoyer ce terrain , 
et de le bien cuUiver avant que de seraer 
le gland ou Jes autrea graines qui doivent 
un jour le couvrir de bois, et je n'al ete 
desabuse de ce prejuge, qui paroit sl rai- 
soimable, que par nne longue suite d^obser- 
vations. J'ai fait des seinis considerables , 
et dea plantations assez vastes ; je les ai 
faits avec precaution j j'ai souvent fait 
arraclier les gentevres , les bruyeres , et 
jusqu'aux moinclres plantes que je regardois 
canime nuisiblea pour cuUiveraiond etpai* 
plusieurs laboura les lerrains que je voulois 
ensemencer; je ne doutois pas du succea 
d'un semis fait avec tous ces soins ^ mais 
au bout de quelques annees, }'ai reconniL 
qiie ces memes soiiis n'avoient servi qu*a 

retarder 
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lelarder PaccroiaseinentdcmesjeuTiesplantSj 
etque cette culLure prec^dente ^ qiii m'avoit 
donne tant d'esperance , m'avoit cause des 
pertes considerables : ordinairement on de- 
peiise pour acquerir ; iui la depense miit a 
racquifiition. 

Si 1'on. veut doflc reussir a faire croitre 
du bois dans un terrain, de quelque qualite 
qu'il soit , il faut imiteL' Ja uature, il faut 
y plauter et y senier <Ics tptnes et des buia- 
sons qui puiaaent roinpre la force du veiit, 
diminuer eelle -de ]a gdee, et s'opposer k 
rintemperie des saisoris ; ces buissons sont 
des abris qni garautissent les jeuues plants , 
ct les protegent contre Tardeur du soleil et 
la rigueur des friniats. Un terrain couvert, 
on plutot a demi-couvert de gcnievres , de 
bruyeres , est un bois a raoitie fait, et qni 
a peut-etre dix ans d^avance sux un terrain. 
iiet et culLiv6 : Voiei. les obscrvations qui 
nL'en ont assur6- 

Tai deux piccea de terre d'eiiTiron t[ua- 
raiilc arpens cliacune, aemees en bois dej>uis 
neuf ans j ces deux picces soiil envirotinees 
de tous eoles de bols la.UIis ; Tune des deux 
^Loit un cliamp cnltive j an a sem^ ^gale- 
nieut et en mcnie teins plusieurs cantons 
dans ceile piece , les uns dans le milieu de 
ToME VL Cc 
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la piece," les autrea le long des bois taillis; 
toug Jes cantons du inilieu sont depeuples, 
tous ceux qui avoisinent le boia sont bien 
garnia : cette diflerence n'etoit pas senaible 
a ^apremiete annee, pasm^me alaseconde; 
mais je rae suis aper^u a la troiaieme annee 
il'une pelite dimiuution dans le nombre des 
JeuTies plants du canton du miiieu , et les 
ayant observes esaclement , j'ai vu qu''^ 
cliaque ete et a chaque liiver des anuees 
suivanles, il en a p6ri cbnsid^rablement > 
■et les fortes gel^es- de 17^0 ont achev^ de 
desoler ces cantons , tandis que tout est flo- 
rissant dans les partiea qui s'etendent le long 
des bois taillis ; ,les jeunes arbres y sont 
vei ts , vigoureus , planlds tous les uns contre 
les auties , et ils se sont eleves sana aucune 
culture a quatre ou cinq pieds de hauteur: 
il est evident qu'ils doivent leur accroisse- 
ment au bois voiain qui leur a servi d'abri 
contre les injures des saisons. Cette piece 
- de quarante arpens , est actuBlJement envi- 
ronn^e d'une lisiere de cinq a six perclies 
de largear d'un bois naissant qui doniie les 
plus belles esp^rances ; a niestire qu'on s'e- 
loigne pour gagner le milieu, le terrain est 
jnoins garni , et quand on arrive a douze 
ou quinxe perclies de dislaiice des bois taiJlis, 
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fi peine s'apergoit-an qu*il ait et^ plant^ ; 
l'exposilion trop decouverte qst la seule 
cause dc cetle differencej car le terrain est 
absolunient le meme au milieu de la piece 
et le long du bois ; ces lerrains avoient en 
meine teins re^u. les m^mes cultures ; ils 
avoient ete semes de la mSme fapon et aveo 
les meuies grajnes. J'ai eu occasion de r^p^- 
ter cette obaervation dans des seniis encora 
plus vastes j ou j*ai reconnu que le niilieu 
des pieces est toujours degami, et que, 
quelque attention qu'on ait a resemer cette 
partie du terrain toiis les ans, elle ne peut 
ae couvrir de bois , et reste en pure perte 
au propridlaire. 

Pour reraedjer a cet inconvenient, j'ai 
{ait faire deux foss^s qui se coupent a anr- 
gles droits dans le milieu de oes pieces , et 
j*ai fait plauler des ^pines , du peuplier et 
d'autre3 bois Mancs tout le loug de ces 
fosses j cet abri quoique leger a sulfi pour 
garantir les jeunea planta voisius du foss6; 
et , par cette pelite depense , j'ai prevenu la 
perte tutale de la plua grande paxtie de nia 
plantaliun. 

L'a.utre pi^ce de 4o arpens dont j'ai parl^, 
^Loit, avant la plantation , compos^e de 20 
arpens d*un lerrain net et bieu cultiv^ , et 
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de 2oaLilies arpeng en fricLes et recoriverla 
d'un graijcliiombre de genievres et d'epiiies: 
j'ai fait semer en mdme lems la p]us grande 
partte de ces deux terrains ; iuaia, comme 
on ne pouvoit pas cuUiver ce]ui qui etoit 
coiivert de geiiievres, }e rae suis content^ 
d'y faire jeter des gJancls a laniain sous les 
^enievres , et j'ai fait mellre dans les places 
decouvertea le gland sous le gazon , au 
jnoyen d'un seul coup de pioclie ^ on y 
avoit nieme epargii,e la graiiie , dans l'incer- 
titude du succcs , etje l'avois fait prodiguer 
dans le lerrain cultiv^. L'^venemcnt a ^t^ 
tout different de ce que j'avois pcns^; le 
lerrain decouvert et cultive se couvrit a la 
premiere annee d'urie grande fjuantil^ de 
jeunes chenes, mais peu a peu cette quan- 
tit^ a diminue , et elle seroit aujourdliui 
pjesque reduile a rieu , sans les soins que jo 
meauis donu^s pour en couserver le reste. 
Le terrain au conlraire qiii etoit couvert 
d'^pine9 et de genievres est devenu en ueuf 
ans un petit bois , ou les jeunes ctienes se 
sont elevea a 5 a 6 pieds de hiiuteur. Cette 
observation prouve encore mieux que la 
jireniiere, coinbien i'abri esl necessaire ala 
conservation et a l^accroisaement des jeunes 
plants, car je n'ai conserve ceuj qui etoient 



I 



ESPERIMENTALE. 4<>5 

<Tan3 le terraiii trop d<Scotivert, qu'enp1an- 
taiit au printems des boutures de peupliers 
etdes epinea qui , aprea avoir pris racines j 
ont fait un peu de couvert, et ont d^fendu 
les jeiines chenes trop foibles pour resister 
par eux-memes a la rigueur des saisons. 

Pour convertir en bois un champ ou tout 
autre terrain cultive , le plus difficile est 
donc de faire du couvert. Si Fon abandonne 
un champ , il faut vingt ou trenle ana a la 
nature, pour y faire croitre dea epines et 
des bruyeresj ici il faut une cuUure qui , 
dansunanou deux, pui&semettre le terra.Ln 
au mSme eta.t ou il se tro a ve apres une non- 
culture de vingt ans. 

J'ai fait a ce sujet differeutes tentatives , 
j'ai fajt semer de repine, dugeni^vre et plu- 
sieurs autres graines avec le glaiid , mais il 
faut trop de tems k ces graines pour lever 
ets'elever; la pjupavt dcmcurent en terre 
pendant deuxans, et j'ai aussi inutilcment 
essaye des graines qui ine pai-oissoient plug 
halives ; kln^ya que la graine dejnaraeau (i) 

( 1 ) Saule maTseau. , ou mttrceati , saiix caprea 
3e Linnn;ii.i. Ij'on cti coniiort IroiB variel^a : le jniir- 
ioaii ft Fenilka larges , te raargeau k. feuilles etroites , 
*fc le marseavi argentt. ToUs coavien.tient principale- 
meiii ati» terraiiis hamicEo9 et mareca^emE. Sonjjij*!, 
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qui reussisae et qui croisae assez prainpte— 
ment sans culture : mais je nVi rien trouve 
de raieux, pour faire du couvert, que de 
planter des boutures de peuplier ou quelques 
pieds tEe tremble , en merae tems qu'on 
serae le glaud dans un terrain liumide; el 
dans desterrains secs, des epines, dusureaa 
et quelques picds de suniac}i de Virginie(i) ; 
ce dernier arbre sur-tout , qui est a pelne 
connu des gens qul ne sont pas botanistes, se 
niultiplie de rejetons avec une teiie facilite , 
qu^il sulEra d*en mettre un pied dans un 
)ardin pour que tous les ans on puisse ea 
porter un grand nombre dana ses planta- 
tions , et lea racines de cet arbre s'etendent 
si loin, qii'il n'en faul qu'une douzaine de 
pieds par arpenl , pour avoir du couvert 
au bout de trois ou quatre ans r on observera 
fieulement de les faire couper ju3qu'a lerre 
a la seconde annee , aiin de faire pousser un 
plus grand norabre de rejetons. Apres le 
sumcLcli , le tremble eat le meilleur , car il 
pousse des rejetons a 4o ou 5o pas, et j'ai 
garni plusieurs endroits de mea plantationa , 
en faisant seulement abattre quelqods 
trerablea qui s'y trouvoient par ha&ard. II 
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est vrai que cet arbre ne se transplante paa 
aisejnentj ce qui dojt faire preterer le 
sumach i de lous les arbres que je connoia » 
c'est]eseul,qui, sansaucune culturejCroissa 
etse raultiplie , au point de garnir uu ter- 
rain en aussi peu de tems ; ses racines cou- 
rcnt presque h la. surface de la terre j ainsl , 
ellesne font aucun tort a celleg dea jeunes 
clienes, qui pivotent et 3'enfoncentdans la 
profondeur du sol. On ne doit pas craindre 
que ce sumacli , ou les autrea mauvaises 
especes de bois , comme le tremble, le peu- 
plier et Je raarseauj puisaent nuire aux 
bonnes especes, Lomrae le cliene et le hetre : 
ceux-ci ne sont foibles que dans leur jeu- 
iiesse , et apres avoir passe les premierea 
P ann^es a rombre et a Tabri des autres arbres, 
bientot ils s^elevcront au deasua, et devenant 

Iplua forts, ila itoufferont toul ce qui les 
environnera. 
Je Tai dit et je le repete ^ on ne peut trop 
cultiverla terrCj Jorsqu*elle nous rend tous 
. lesansle fruit <te nos travauxj mais lors- 
qu'il faut attendrevingt-cinq outrente ans 
pour jouir , lorsqu'il faut faire une depense 
considerable pour arriver a ceLle jouis- 
sance, 011 a ralBon cfexamincr , on a pcut- 
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^lrc raison Ae ae degouter. Le fonds ne vaut 
que par le revenu, et quelle difference d'un 
revenu annuel a un revenu eloigne , meme 
incertain ! 

J^ai voulu m'assurer,par des experiences 

constantes , des avantages de la culture par 

rapport aa bois , et pour arriver a des con- 

noissances precisea , )'ai fail semer dans un 

jardin quelques glands de ceux que ]e semoia 

en meme tems et en quantite dans mes boisi 

j'ai abandomi^ ceux-ci aux soiiis de la 

iiaturc, et fai cultive ceux-la avec toutea 

les reclierches de Tart. En cinq anneea , les 

chcnes de mon jardin ayoient acquis une 

tige de lo pieds, et de 2 a 5 pouces de dia- 

jflctre, et une tfite assez formde pour pou- 

voir se mettre ais^ment a rombre dessous ; 

quelques-nnsdeceaarbres onl meme donncj 

des la cinquieme annee, du fruit, qui, etant 

semeau pied de ses peres , a produit d^aatres 

arbres, ledevablea de leur naisaance a la 

foice d'une culture aasidue et ^ludiee. Lea 

chenes dc mes bois , acmes en meme tema, 

n'avoient , aprcs cinq ans, que dcux ou trois 

pleds de liauteur{je parle des plus vigou- 

reux ; car le plus grand nombre n'avoit paa 

un pied); leur tige etoit a pcu pres grosse 

comme le dotgt ; leur forine etoit celle d'ua 
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petit buisson; leur mauvaise figure , loin 
d.'unrLoncer de ]a postdrite, laissoit doutej: 
s'ila auToient assez de force pour se con- 
3erver eux-m^mes. Encourag^ par ces suc- 
ces de culture , et ne pouvant sonffrlr lea 
avortons de mes bois , lorsque je ]es cora- 
parois aux arbres de mon jardin , je 
cherchai a me tromper raoi-meme sur ]a 
d^penae , et }'entrepris de faire dans mea 
bois un canton assez conslderable^ ou)'tile- 
veTois les arbres avec le raerae soin que dans 
monjardin : il ne s'agLSsoit pas molns que 
de faire fouiller la terre k deux pieds et demi 
de profondeur , de la cnltiver d^abord 
commc on cultive un jardinj etpour ame- 
Jiorations, de faire conduire dans cc terrain, 
qui me paroissoit un peu trop ferme et Irop 
froid, plus de deuxcents voitures de mau- 
vais bois de recoupe et de copeaiix, que je 
£.3 bruler sur la place, et dont on mela les 
cendres avec !a terre. CelLe depcnse alloit 
deja beaucoup au-dela du quadruple de l^ 
valeur du fonds , mais je me satisfaisoisj et 
je voulois avoir du bois en cinq ans ; mcs 
eaperances etoient fondecs sur ma proprc 
experience , sur la naturc d'un terrain 
clioisi eiitre cent autres terrains , et plits 
encore sur la resolution de ne rien eparguer 
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pour reuasir , car c'eLoit luic experietice ; 
cependant elles ont cte trompees ; j'ai ete 
contramt , tles la premiere annee , de renon- 
cer a mes id^ea, eta la Itolsieniejyaiaban- 
dono^ ce tenain aveo un degout egal a reni- 
pressement<iue 3'avois eu po\ir le cultiver. On 
ri^en spra paa surpris, lorsque je dirai qu'a la 
preniiere annee, oulre Jes eniieinia que j'eus a 
combattre , comnie les mnlots, Jes oiseaux ^ 
etc. ia quaniit^ des mauvaises herbes fut si 
grande, qu'on etoit oblige de sarcler conli- 
nuelleraent, et qu'en le faisant a la niain el 
avec la plus grande pr^caulion , on ne pou— 
voit cepentlant s^empeclier de deranger les 
racines des petilsarbres naissans, ce qui leur 
causoit un pr^Judice sensible ; je me souvins 
alors, mais Irup tard , de la remarque des 
jardiniers , qui, ]a preraiure annee, n'alten- 
dent rien d'un jardin iieuf , ct qui ont bien 
de la peine dana lcs trois premieres annees k 
purger le terrain des njauyaises herbes dont 
il eat rempli. Mais ce ne fut pas Ja le pUia 
gi"and inconvenient ; i'eau me manqua pen- 
dant l'ele, et ne pouvant arroser mea jeune» 
plants, ils en soufErirenl d'autant plus qu^ils 
y avoient et6 accoutumes au printems ; d'ail- 
leurs le grand soin avec lequel on otoit lea 
luauYaises Lerbes , par de petits labours 
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teiteres, a.voit ren<iu le terraitxnet, et sur la 
fin de l'ete la terre ^toit devenue brulaxitc 
et d'une secheresaeaffreusejce qui ne seroit 
point arrive, si on ne ravoit pas cuUivee 
aussi souvent j et si on eut laisse les niau- 
vaise-s herbes qui avoient cru depLiis le mois 
dejuillet, Maif> ]e tort irreparable fut celui 
quG caiisa la gelee duprintemsauivant; mon 
lerraiuj quoique bien situ^, n'etoitpas assez 
eloign^ des bois , pour que la transpiration 
des feuilles naissautes des arbres , nc se repan- 
ditpas aurmes jeunes plants ; cette liumidite 
accoinpagnee d'un vent de nord, les tit geler 
au 16 deniai,et des ce jour, jeperdispresque 
toutes raes esperances ^ cepeudant jc ne vou- 
lus point encore abandonncr enticreinent 
mon projet ; je tachai de reraedier au inal 
caugepar la gelde^ en faisant couper toutes 
3es parties niorles ou maladcsj cette opera- 
tiou Jlt un grand bien , mes jeunes arbrcs 
rfprirentde ]a vigucur, etcomme )en'avoi3 
qu'une certaine quantited'eau aleur donner, 
je la reservai pour le besoin pressant; je 
dimiuuai aussi le nombre des labours , 
crainle de trop dessdcber la ierre, et je fus 
assez coutent du succfcs de ces petites atlen- 
tions : la seve d'aout fut abondante , et mes 
jeunes plants pousserent plus vigoureuse- 
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mcnt qii'au pHntejns, mais le but principal 
etoit manque ; le grand et pi"orapt accrois- 
sement que je desiroia , se r^duisoit au quart 
de ce que j'avois csper^, et de ce que )'avois 
TU dana mon jardin : cela ralenlit beaucoup 
iDon ardeur j et je rae contentai , apres avoir 
fait un peu elaguer mes jeunes plants, de 
3eur donner deus lahours, Tannee auivante, 
ct encore y eut-ilun espace d*environ un 
quart dWpent qui ful oublie, et qui ne re^ut 
aucune culture, Cet oub!i nie valut une 
connoissance , car J^observai avec qaelqne 
sarprise que les jeanes plants de ce canton 
etoient aussi vigoureu:s que ceux du cantou 
cultiv6, et cette remarque changca mcs 
idces au sujet de U culture , et me fit aban- 
donner ce terraiu qui ni'avoit tant coOte. 
Avantquedele quitterjcdoisaverlir que ces 
cultures ont cependant faitavancejf conside- 
xablement l'accroissement d es jeunes arbres, 
et que je ne me suis trorapd sur cela que du 
plus au moins ; mais la grande erreur de tout 
ceci est la d^pense j le produit n'est point du 
tout proportionne , et plus on repand d'ar- 
geut dans un terrain qu'ou veut convertir 
en hois , plus on se trompe j c'cst un interet 
qui d^croit, a niesure qu^on fail de plus 
granda fonds. 
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li faut donc tourner ses 'vues cl'un autre 
coLe ; la dcpense devenant trop forte , il faut 
renonceT a ces cultures extraordinaires , et 
m^me a ces cuUures qu'oii donne ordinaire- 
-ment aux jeuiies plants deux fois l'annee en 
serfouissant legerement Ja terre a leur piedL 
Outrc des inconv^niena reels de cette der- 
nibre esp6ce de culture, cejui de ]a d^pense , 
est aufi&aant pour tju'on 8'en d^goule aise- 
mcnt , sur-tout si Ton peut y subatituer 
quelque chose de meilleur et qui coute beau- 
coup moins. 

Le moyen de suppleer anx labours et 
presque a toutes les autres especes de cul- 
tures , c'est de couper les jeunes planta jua- 
qu'aupres de terre j ce moyen , tout siiuple 
qu'iip aroit, est d'uiie utiJil^ iniiiiie , et lora- 
qu^il est mis en oeuvre a propos, il accelere de 
plusieurs annees le succes cL^une plantation. 
Qu'on ]ne permette k ce sujet, un peu de 
d^tail , qui , peut-elre , ne d^plaira paa aux 
amateurs de ragriculture. 

Tous les terrains peuvent se r^duire k 
deux eapeces , savoir , les terrains forta et 
les terrains Mgers ; cette division , quelqae 
g^nerale qu*elle soit , suffit a mon desseia. 
Si Ton veut semer dansun terrain l^ger, 
on peut le faire labourer 5 cette operalion 




4i4 P A R T I E 

fait d'aulant plus d'effet, et cause [1'antant 
moins de depcnae que le terrain est plus 
l^ger : U ne faut qu'un seul kbour , et on 
semele gland en suivant la charrue, Coinme 
ces terraina sont ordinairement secs et bru- 
lans 3 il ne faut point arracher les mauyaises 
lierbes que produit Tete suivant ; elles entre- 
tiennent une fraiaheur bienfaisante , et 
garantissent les petits chSnes de Tardeur da 
'soleil ; ensuite venant a p6rir ct a sdcher 
pendanl rautorane, elles servent de chauma 
et d'abri pendant riiiver, et emp^chent les 
racines de geler ; il ne faul douc ancune 
espece de culture dans ces terrains sablo- 
neux. J'ai sem6 en bois nn grjind nombre 
d*arpens de cetle nature d.e terrain , et )'ai 
reussi au-dela de mea eaperances ^ les racines 
des jeunes arhres trouvant uue terre legere 
et aisec a (Uviser, s'^lendcnt et profitent de 
tous les 3UC3 qui leurs sont oHerts ; les pluies 
et les ros^es p^netreut racilement jusqu^aui 
racines j il ne faut qu'un peu de couvert 
et d'abri pour faire reussiv un semis dana 
desterrains decette especepnais il est bien 
plus dif&cile de faire croitre du bois dans 
des terrains foi-ts , et il faat une pratique 
tonte diff^rente; dans ces terrains , les pre- 
miers labours sont imvtiles et souvent uui- 
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&ible3 j ia meiLleurc maniere est de planter 
les glands a la. pioche , aans aur.une cuUuTe 
precedente ; inais il ne faut pas \es aban- 
tlonner comme les premiera ^ au point de lea 
perdre de vue et de n'y plus penser; il faut 
au contraire lea yisiter souvent ; il fauE 
obserVer la liauleur a laquelle ils se aeront 
^ieves la premiere ann^e , obs^erver ensuite 
s'ils ont pousse plus vii^oureuscmeiit a la 
seconde annee qu'a lapreraiere, etalatroi- 
aieme qu'a la aeconde : tant que racnroisse- 
mentvaen augraentant, ou meme iant qu'il 
se soutient siir le ni^me pied y il ne faut paa 
y toucher , mais on s'apercevra ordiualre- 
ment a la troisieme annee que l^accroisse- 
ment va en diminuant , et si on attend la 
quatriejne , la cinquieme , la sisieme , etc. 
on reconnoitraqueFaccroissemenldechaque 
annfie eat toujours plus petit ; ainsi , des 
qu'on s'apercevi'a quc , sans qu'il y ait ea 
de gel^es ou d'autres accidens , ies jeunes 
arbres commencejit k croitre de moins ea 
"mbins, il faut leS faire couper jusqu^a terre 
au mois de mara , et ron gagnera un grand 
nombre d^annees. .Le jeune arbi^e livr^ a 
lui-meme dans un terrain forl et serr^ , no 
peut (itendre ses racinea; la terre trop dure 
les fait refouler sur elles-memes j Jeg pclits 
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filets tenclres etherbaces , qui dciiventnoumr 
rarbre'j et foriuer la nouYelle production de 
rann^e, ne peuvent penetrer la ^ubsLance 
trop ferme de la terre ; ainsi Tarbre laiiguit 
prive de nourriture , et la production 
annuelle diminue aouvent, jusqu*au point 
de ne donner que des feuilles et quelquea 
boutons. Si vous coupez cet arbre , toute 
la foTce de la seve se porte aux raciues, en 
developpe Lous lca germes , et agissant avec 
plus de puissance contre le terrain qui leur 
resiste, les jeunes racines s'ouvreiit des 
cheinins nouveam, et divisent par le sur^ 
croit de leur force cette terre qu'elles avoient 
jusqu'alors vainement attaquee , elles y 
trouvent abondamment des sucs nourri- 
ciers j et dfes qu'ellea aont ^lablies dans ca 
nouveau pays, elles poussent avec vigueur 
au dcUora la surabondance de leux nourri- 
ture, et produisentj des la preiiiiere aniiee, 
un jet plus vigoureux et plus ^lev^ que ne 
Tetoit ranciennetige de trois ans. JVisisou- 
vent reitere cette exp^rience, queje dois la 
donner comme un fait sdr , ct comme la pra- 
tique la plua utile que je coniioisse dang la 
culture des bois. 

Uans un terrain qui n'est que ferme , sans 
etretropdurj il suifiradereceperunescule 

fois 
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foia lea jeunes plaiils , pour lea faire reusair. 
J'ai des caiitoiis assez consid(!irablea d'une 
terre ferine et paiuissable , oii' les^jetmea 
plants n'ont 6t6 coupes qu'une foisj ou ila 
croissf^nt a. merreiUe , etatij'aurai du bois 
talljis pr^t a couper dana quelqucs annees. 
Miiis j'ai remarque dans un aulre endrolt o^ 
la teiTe est es^r^inejncjil forleel dure , 
qu'ayant fait couper, a Ja seconde annjie, 
mes jeunes plants, parce qti^ila ^toient lan~ 
guissans, cela n' a pas einpechife qu'ai; bout 
de quatre aulTesannees,oii n'aitet6obIigede 
lescoupcr uneaecondeCois^etje "vals rappoiv 
leruneauLreeiperience,quifexaYoirlan^cea- 
site tle coupei" deux fois dana de gcrlains ceis. 
J'ai fait planter depuls diisaiaa un nombre 
tres - considei^able d'arbres de 1 plusieurs 
especes , coinuie des onnes, dea frenes, des 
cbarmes, elc, La premiere aiiuee , lous ceux 
qui reprirent , pousserent assez vigourcu- 
senient ; la seconde annee, ils ont pousg^ 
plua foibleuientj la troisieme ann^e , plus 
languiasamment; ceux qui rae parurcnt les 
plus malades etoient ceux qui etoicnt les 
plus gros et les plus dg^s, lorsqueje les fi3 
transplantcr. Je Toyois que la racine n'avoit 
pa»la Ibrcede nuurrlrces grandes tigcfi j cela 
me determina a lea faire coupcr; je fu i';iire 
Toui: VI. D d 
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Jiiiiieine optrallun aiis pliis petits Ips ainiees 

MUVHiiles, parce que leur laiigut^ur devinL 

lelle , qiie, sans un projnpt secours , elle ne 

laissuit pliis rien a esperer j cette premicre 

coupe renouvela mes arbrea, et leur donna 

beaucoup tle vigueur » sur-lout peiidanl les 

deux prejuieies annee» , raais ji la iroisifeme, 

je lu^apergus d'ua peu de dlniinulion dana 

l'accroisseiHcnt ; je raltribuai d'abord a lu 

lemperature des saiaons de ceLte aniiee » qu^ 

n'uvoiJ, pas el6 aussi favorable que celle des 

annees prdc^dentes ; maia je reconnus clai- 

rement » pendaBt Tannee suivanle , qui 

fut lieureuae pour les planteSj que le mal 

iiVvoil paa ^l^ cause par la seule intempei.'ie 

des saisous j raccroissement de raea arbres 

CQutinuoit a diiniiiuer, et auroit tot.iJQurs 

diminue , comme }& m*en suis assur^ , en 

laiasant sur pied quelques-uns d'entr'eus , 

s) ]e ne les avois paa fait couper une seuonde 

foL^. Quatre nna ae aont ^coules dcpuis cette 

seconde coupe, sans qu'ii y ait eu de dirai- 

nutiou dans raccroissemenl , et ces arbres 

qui bont plantcs dans un terrain qaiest en 

flichedepuis plus de vingt ans , et qui ti'ont 

jainais ^te culliv^s au pied, ont autant de 

force,etla feuiUeaussivertequedesarbresde 

pepinierejpreuve evidenleque ]acoiipe,f^ite 
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*iproj>03, peutsuppl^eratouteautreculture, 
Les auteurs d'agriculture sout bicii ^loi- 
gnes de peuser comme nous sur ce aujet ; ila 
repelent tous, les uiis apies legautres, tjue 
Tiour avoir une futaie , pour avoir des 
arbres d'une helle venue , il faut bien se 
gartler de couper le sommet des jeunes 
plaula, et qu'il faut Couserver avec gr.ind 
soin le montant ^ c'eat a-dire , le jet prior 
cipal- Ce conseil n'est bon que daas de cer- 
tcLins cdsparLiculiers| luaisilestgeucralement: 
vrai , et je puis Tassurer, apres un tres-grand 
■ noiDbre.d'experience3 , que rien uVst plus 
effi,cat;e pour redresaer les arbrca, et pour 

Ileur donner une tige droite et nette , que la 
coupo faite au pied. fai meme observe sou- 
yent que lea futaies venues ile grainea ou de 
jeunes plants > n'eloient pas si belles ni sl 
droites queles futaies venues aur les jeunes 
souehes : ainsi, on ne doit paa hfeiter a 
ineltre en pratique celLe espece Je culture, 
si lacile et si peu coiiteuse. 

Iln'eatpas necessaii-e d'averlir qu*elle est 
eHcore plus indispensable, lorsque les jeunes 
plants ont el^ geles; il n'y a pas d'autre 
I moyen pour les i^tablir que de les receper. 
On auroitdu. , par exemple, receper toua 
les Uillis de dcux ou trois ans, qui ont ete 
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geles aii ffiois (roclobre jy^oj jainais ge]^e 
(raiitoniHe n^a fait autant de mal^laseule 
fa^on d'y remedier, c'est de couper ; otl 
saorifie troia ans pour n'eji pas perdi-e dix 
ou douze. 

A ces observaliona generales sur )a cul- 
Im-e du bois, qa'il me soll permis de joindre 
quelquea remarquea uliles, et qui doiTent 
ni^me preceder toute culture. 

Le ch^ne el Je lietre sont les seuls arbres , 
h resceplion dea pins ct de quelques autres 
de moindre valeur, qu'on puisse senier avec 
guccfes dans des terraina inculles. Le li&tre 
peut ^tre seme dans les terrains legers- la 
gruine ne peutpassorlirdansune lerreforte, 
parcB qu'elle pousse au dehors son enve- 
loppe au deasus de la tige naisaante ; ainsi, 
il lui faut une terre nieuble et facile a divi- 
ser, sans quoi elle reste et pourrit. Le ch^ne 
peut ^lreseme dans presque tous les lerrainsj 
Loutes les autres especes d'atbres veulent 
^tre semees en pdpiniere,et ensuite trans- 
plant^es , a Y^ge de deus ou trois ans. 

II faut eviter de lueltre ensemble les 
arbres qni ne se conviennent pasj lecMne 
craint )c voisinage des pins, des sapins, des 
hetrea et de tous les arbres quipoussent de 
grosscs racinea daiis ]a profondeur du sol. 
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En. general , pouu Urer le plutj grand avan- 
tage d^Tin teriaia, ii iiiUt planter en&einbla 
des arbres qni tirent la sub^Lance du fond, 
en [ioussant leura racines a tine grande pro- 
foncieaT, et dVutres arbres qni puiasenttlrer 
leur nourriLure prcsque de la surface de la 
terre, comme sonlles Ireiubles , les tilleuls , 
les maraeaLix et Jes autres dont les racines 
s'elendent et courent n quelques pouces 
seuleuient de profondeur, sana penelrer 
plus avaiil. 

Loraqu'on. veut semer du boia, il faiit 
attendre une annee abondante en glands , 
Xioa seulement parce qu'ils sont iiieillrn.rs 
et moins cliera , mais enoore parce qu'ils ne 
seront pas devores par les oiseaux, lcs 
mulots et lea sangliersj qui, ti'ouvant abon- 
damruent du gland dans les for^ts^ ne vien- 
dront pas attaquer votre semia ; ce qui mc 
manque jamais d.'arriver dans des annees de 
disette. On n'imagineroit pas jusqu^a quel 
point ]es seuls mulots peuvent detruire un 
semi3;j'en avois fait un , il ya deux aus, 
de i5 a 16 arpeiia; )'avois seme au niois de 
novcmbre; au bout de quelques jours , je 
m^aper^us que lea mulots eniportoienl toua 
lea glands : iis babttent seuls , ou deux a 
deux, et quelquetois Irois k quiUre dans un 

Dd 5 
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btiissonsi avoient pris de ]a tigej-et aiijoui^ 
triiui , en 1774, c'est-a-ilire , au bout de 
4o ans , ces pins forraent d'assez grands 
arbres , dopl les graiues ont peuple le ter- 
rain a plas de 100 pas de distatice de cliaque 
arbre , conime ces petlts pina , venus de 
graine, etoienl en trop grand nombre, sur- 
toiiL dans le roisinage dc cliaque arbie, jVn, 
ai fait cnlever untres-grand notnbvepour 
les transplantcrplus loin; de manierequ'au- 
jourd'hui ce terrain , qui contient pres de 
4o arpens , est entierement cou vcrt de pins , 
et forme un petit boi& toujours verd, dana 
mi giand espace qui , de tout tems , avoit 
ete slerile. 

Lorsqu^on aura donc des teries ingrates , 
ou le boia refnse de croitre , et des parties 
de terrain situces dans des petits Tanuna en 
monlagne , oii la gclec supprime les rcje- 
tons dea cbencs et des auties arbres qui 
qniLLent leurs fenillea , la mani^re 1a plus 
sure el la moins couteuae de peupler ces 
terrains , est d'y planter des jeuncs pina , a 
vingt OTi vjngt-cinq pas les uns dcs ftutres. 
Au bout de trente ans , tout Tespace sera 
couvert de pins , et , vingt ans aprea ^ on 
jonira du produil de la coupe de ce boi», 
dont laplanlation n'aurapresque riea couU'. 
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Et quoique ]a jouissfince de celteespece clc 
culture soit fort eloignee , ]a tr^H-petilc 
d^pense qu'elle suppose y et la satisfaclion 
de reTidre vivantea des teires absolument 
tnortes , soiit des molifs plus que suflis.iiis 
potir (letenniner tout pere <.le famille et tout 
bon citoyen. k cette pratique utile pour la 
post^rite; rinteretde Tetat, et a plus forte 
raison celiii de cliaque pavticulier , est qu'il 
ne reste aucune terre inculte ; celles-ci, 
qui <le toutes gont les plus sleriles , et pa- 
roissent se refuser k toule culture , devien- 
dront neanmoins aussiuliles que les autres; 
car un bois de pins pent rapporter autant 
et pcut-etre plus qu'un bois ordiuaire, et, 
en 1'exploilant convenabteinent , devenir 
un fonds non seulenient aussi fructueux , 
mais aussi durable qu'aucun aulre fonda 
de bois. 

Lameilleure ntaniere d'exploiler les taillia 
ordinaires , est dc faire coupe netteen ]ais- 
sant le moinsde balivcaux qu'ilest possiblc; 
11 esttres-cerlain que cesbaliveauxfontplus 
de tort k raccroissement d^a taillis , plus tle 
perte au proprietaire , qiVilsne donnent de 
b^n^fice , et par consequent il y auroit de 
Tavantage a les tous supprimer, Mais comnie 
rordonnante prcscrit dVn laisser au inoins 
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seize par arpent , les gens les plus soignenx 
de leiirs bois ne pouvanl se (lis|»en6er de 
celte servitude mal entendue , ont au moins 
gramle altention a n'en pas laisser ctavaii- 
lage , el font abattre , a chaque coupe subse- 
(juente, res baliveaux. reserVfcs.Dans un boia 
(le pins , PexploiLEiiion doit se faire tout 
aulremcnt ; conniie cette cspcce <l'arbre re 
j^pousae pas sur flouche ni des rejetons au 
loin , et qii'il ne se propage et inuiLiplie que 
par les graineg qu'il produit tous les ans , 
qni toinbent au pied ou sont transportees 
par le vent aux environs de cliaquearbrei 
ce seroll d^truire ce bois , que d'en faire 
coupe netle: il faut y ]aisser cinquante ou 
soisaiite arbres par arpent, ou , pour niicux 
fairc encore , ne conper que la moitie ou le 
lieis des arbres alternallTcment , c'e3t-a- 
dire , eclaitcitseulement le boia d'un tiers 
ou de inoitie,ayant soin de laisser ies arbres 
quiportent leplus de graines ^ touslea dix 
ans on fera , pour ainsi dire , une dcmi- 
coupe , 011 Tneme on pourra , tous leg ans, 
prendre dans ce taillLs Je bois donton aura 
besoin : cette demiere maniere, parlaquelle 
onjouilannuelIementd'unepartiedu produit 
deson fonds^ estdetouteaJaplnsavantageiise. 
L'epreuve que ]e vieus de rapportcr, u ete 
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faite en Bourgogne dansniaferre deBufibn, 
au dessu» de» coUlnes les plus froides et \es 
plus alerilesj la graine in'etoit veiiue des 
luontagnes voisincs de Genevej on ne coii- 
noissoit point celte espece il'arbrc en Bour- 
gogne , qui y est maintenant naturalise et 
aasez rauHiplie pour en faire k Vavenir de 
tr^-grands cantons de bois dans toutes les 
terres ou lea autrcs arbres ne peuvent 
reussir. Cetfe espece de pin pourra croitre 
et se niultiplier avec le menie succes dans 
ioutea nos provinces, a rexception peut-elre 
des plus meridionales , oh Ton trouve une 
autre eapecedepin, dont les cones aoiil plus 
alonges , ct qu'on connoit sous \e nom de 
pinman.time,Qwpinde Bordeaux{\.) , comme 



( 1 ) Et «iicore pin des landea ,* pinus marUimaf 
Lin. L'on ea distingxie deus variHia : !a plus grande , 
\f, pior de Bordeaux , proprrrnent dit , parce qu'eUc 
fomie sur un&partlcdcs ciStes maritimes defouestde 
laFrancBj desforHs, appelees dani Xs^aiyi plgnaila^; 
et la plaa petite , dpsignSe sous la d^nomiiialion de 
pin de Provence ^ cojnme croissant duusdcs conlrwes 
plas raeTJdionales, Cest de Iq ^randfl varifete dont i! 
cat qucitioti ici ; elle fuurnit des arbrea precienx , par 
le produit (le ienrs Ijois , dc la resine q^ui eii d^coulo 
ct tle riiLiile que l'on retiro de Icuts graiuea trfes~ 
abondaiitea ; loais cultiT^s dam des psy» plusseplen- 
tiionaiix , ils sQut oxpoae» h- phir par l'eflVi dcs gelccd 
dc uaa grands liivere. S o « n i tr i. 
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Von connoit celiu dont i'ai parlcj sous le 
nom cle pin de Geneue. Je fia venir el senier, 
il y a trente-deux ans , une a^sez grande 
qiiantite de ces pins de Bordeaux;ils Ti'ont 
pas a beaucoup pres aussi bien reus^i que 
ceux de Geiieve; cepenJant il y en a quel- 
ques-ujis qui sont nieiue d'une tres - belle 
venue parnii les aulres y et qui produiseiit 
des graines depuis pUisieurs anneea ; raais 
on ne s^aper^oit pas que r.es ^raines r^us- 
sissent sans culture, et peuplent les enviroTia 
de ces arbrea , comme les grainea du pin de 
Geneve. 

A Tegard des sapins et des ^pic^as dont 
)'ai voula faire des bois par celte meme 
ui^tliode 31 facile et si peu. dispendieuse , 
3'arouerai qu'ayant fait souvent jeter des 
graines de cea arbres en tr^S-grande quau- 
lite dans ces memes terrcs oii le pin a si 
bien reussi, je u'en ai jamais vu le pi-odnitj 
ni raeme eu la satisfaction d'eu voirgermer 
quelques-unes autour des arbres que jVvuJs 
fait plantcr, quoiqu'ils portent des cones 
depuis plusieurs annecs. II faut donc un 
autre procede , ou du raolns ajouter quelque 
cliose a celui que je viens de donner , sl 
Ton veutfaire des bois de ces deux dcrnieres 
especea d^arbrea toujours vcrds. 
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I I. 

Darts lcs bois ordinairea, c'est-a-clire, tkn» 
ceux qui sonL plaiites Je clxenes, dc lielres ^ 
de ciiarmes , de frenes , et d'autres arbres 
dont raccroissemeiit eat plus proitipt, tels 
quelestrembles, lesbouleauXj les jnavseaux, 
les coudriers, elc. il y a du ben^fice a faiie 
couper au bout de douae a quinze ans cis 
dernieres eapeces d^arbi^es , .dunt on peut faire 
des cercles ou d'autres luetius ouvrages; oh 
coupe en nieiuc tems les ^pinea et autreb 
lnauvaig boi» : cclle op^ratiun ue fait qu'^- 
claircir le lal])is, et bien laiu de lui portec 
prt^judice y elle en acc^lere 1'accroiasenient; 
le chene,Je hetre et les aulres boua arbrea 
n'en croissejit que plus Tite , cn sorte qu'il 
y a le double avantage de tirer tVavance, 
une partie de son reTenu par la vente ile 
cea boij blancs, propres a faire dcs cercles, 
et de trouver ensuite un laillis tout com- 
poa^ de boia de bonne esseuce, etd'un plua 
gros volume. Mais ce quL peut degouter de 
cetLe praLique utile, c'eat qu'il faudrolt, pour 
H ain^i dire , la faire par ses mains; car, ett 
H vendant le cerclage de ces bois aus buche- 
H rom ou aux peLits ouvricrs qui eraploient 
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cette denr^e , on risque toiijours 1a d^gra- 
datioii du La.ilUs ; il eat presquc iiDpoasible 
de les «np^clier de couper furtivement des 
ch^nea ou d^aulres bons arbres, et des lors 
le tort qu'ils vous font , fait une grandc 
d^duction sur le beneEce et quelqaefois 
rei<;ede. ^ i -i ; 

Dam les maurais terrains y qui u'ont que 
six poucea ou tout au plus un pied de 
profondeur, et dont la terre est grave- 
leuse et maigre ^ ou doit faire couper les 
taillis a seize ou dix-Iiuit ans ^ dans les 
terrains mediocres , k vingt-trois ou vingl- 
qoatre ans , et dans tes meilleurs fonds , 
il faat les atteudre jusqu'a trente : une 
cxptirience dc quarante ans m'a demonlre 
que ce sont a tres-peu pres !es termes du 
plus grand prolit. Dang mes terre» , et 
dans toutes celles qui les environnent , 
m^me a plusieurs lieues de distanne, on 
choisit tout le groa bois, depuis sept pou- 
ces de tour et au dessus , pour le faire 
ilotter et renvoyer a Paris , et tout le 
raenu bois est consomm^ par le chaufTage 
du peuple ou par les forges ; mais dans 
.d'autres cautons de la province, oii il a'y 
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a poiut de forges , et ou les viliages eloignea 
les uns des aiitrea nc font que peu de con- 
&oninialLon , tout le menu bois toniberait 
en puie perte , ai J'on n'avoit trouve \e 
nioyen d'y rem^dicr eii changeant les pro- 
cetles de rexploitatioii. On coupe cca laillis 
a peu prea comiDe j'ai conseiU^ de couper 
les bois de pins , avec eelte difTdrence , qii'au 
licu de laisser les granda a.rbres , on ne luisae 
que ies petils : cette mahiere (1'eiploiter It* 
bois enleajardinantfeat en usage dana plu- 
«iem^ endroita j oii abat tous les plua beaux 
bi"ins, et on laisse snbsister les aiitrea , qui, 
dix ans aprea , sont abattus a leur tour ; 
et ainsi de dix en dix aiis , ou de donze 
en dooze ans , on a plus de moiti^ coupe, 
c^c33t-a-dire, plusde moitie de produit. Maia 
cette maniere d'exploitaUon > quaiqu'ulile , 
ne laisse paa d'etre sujeftte a dcs inconve- 
njens. On ne peut abattre lca plus grauds 
firbres sansfaiveaouffrirlespetits. UVillem-s 
le bucheron etant presque toujours mal-a- 
raisCj nepeutcouperlaplupftrt deocs arbrea 
qu'a un derai-pied , et souveut plus d'un 
pied au dessus de terre; cequi fait un grand 
tort aiix revenus ; 6es souches elev^ea ne 
poussont janiais de rejetons aussi vigou- 
reux ui en ausai grand nombre que jea 
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eouches coup^cs a lleur de terre ; et Vune 
des plus uliies attenlions qu'on doive donner 
k rexploitation tles taillis , est de faire cou- 
per tous les arbres le pliis pies de terre ci.u'U 
est possible. 

I V, 

Les boifl occupent prescLue par-tout !e 
liaut des coleaux et les sommets des collines 
et des jnoniagnes d'une mediocje liauteur. 
Dans ces especes de plainea au dessua des 
montagnes j il se trouve des terraina enfoncesj 
des especes de vallons secs et froids , qu'on 
appelle des combes. Quoique le terrain de 
ces combes ait ortUnairement plus de pro- 
foudeur , et soit d'une lueilleure qualite 
que celui dea parties elevces qui les envi- 
ronnent , le bols lieanmoins n'y est jamai^ 
ausdi beau ; 11 nepoasse qu'un mois plua lard, 
et souvent il y a de la differcnce de plus 
de moitie dans raccroisseraeiit toUil. A qua- 
rante ans , le bois dufond dela combe ne 
vaut pas plus que cclui des coteaux. qui 
l'environnent vaut a vingt ans. Cette pro- 
digieuse dilference est occasionn^e par la 
gelee qui ^ tous lea aiis et presqu^en. toute 
saison , se fait sentir dans ces combes , cl 
supprimant en partie les jeunes rejetons, 

lend 
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les arbres raffaus, rabougris et galleux. 
J'ai reiuarqae dans plusieurs coupcs ou rou 

fayoit laisse quelques bouquets de bois , 
que tout ce qui ^toit aupres ile ces bqu- 
quets , et sLtUB a Tabri du vent de nord , 

_ ^toit entieremenl,gate par 1'efFet de lagel^e, 

B landis que tous les cndroits exposes au vent 
du nord n^etoient pomt du tout geles. Cette 

K observaLion me fournit la veritable raison 

pourquoi les combes et les lieux bas dans 

, les boia , soiit si sujets a la gel6e , et si tardiia 

a r^gard des terrains plua eleves , ou Jes 

H bois deviemient tres-beaux , quoique sou- 
vent la terre y soit moins bonne que dans 
les combes ; c'est parce que riiumidite et les 
brouillards qul s'eleventde la.terre, se)our- 
nent dans les combca , s'y condensent , et 
par ce froid humide occaaionnent la gel^e j 
tandis que, sirrlea lieux plus ^leves, les 
vents divisent et cha&nent les vapeurs nui- 
sibles , et les emp^chent d.e tomber sur les 
arbres , ou du moins de s'y atlacher en aussi 

H gran.de quantit^ et en aussi^osses goultes. 
II y a de cea lieox b«s ou il gele tous ]es 
jnois de Tann^e ; aassi le bois n'y vaut jamais 
xien. J'ai quelqiiefois parcouru en et^ , ]a 

■ nmt , a la chas^ , ces diff^rens pays de bois , 
et je me souviens parfaitement que , sur lca 
ToME VJ. Ee 
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lieux elev^s , j'avoia chaud , mais qu^aussi- 
tot qiie je deacendois dans ces combesj 
un froid vif et inqiii^tant , quoique sana 
vent , rae saisissoit j de sorte que sou- 
vent , a dis pos de distance , on aiiroit cru 
clianger de climat ; des cliarbonniers , qui 
jnarchoient nu - pieds , IrouToient la terre 
chaude sur ces eminences , et d'une froidure 
insupportabledanscespetitsvaJlons.Lorsque 
ces corabes se trouvent sltuees de maniere a 
^tre enlilees par les vents froids et humides 
du nord-ouest , la ge]6e s'y fait sentir , m€me 
au mois de jtiillet et d'aout ; le bois ne peut y 
croitre,lcs genievres meme ont bien de la 
peine as^ymaintenir, et cescoinbesn^ofTren^ 
au lieu d'un beau taillia aemblable a ceui 
qui les environnent, qu'un espace st^rile , 
qu'on appelle une chaume , et qni diftere 
d'une friclie , en ce qu'ou peut rendrece]]e- 
ci fertile par la cnlture j au lieu qu'on ne sait 
CDnmient cultiver ou peupler cea cLaumes 
qui sont au milieu dea bois. Les grains qu'on 
pourrolt y semer sont toujours d^truits par 
les grands froids de rhiver , ou par les^el^s 
du printems ; il n'y a gu^re que ]e ble noir 
ou sarrazin qui puisse y croitre, et encore le 
produit ne vaut pas la d^pense de ]a culture. 
f}ei terroiiis reat^nt -donc desejcts , aban- 
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donties , et sont en pure perte. J'ai une de 

Ices combes au milieu de mes boisj quiseule 
conllent i5a arpem , dont le produit eat 
presque nul. Le succcg de jua plantation de 
pins, quin'e3t qu'ti une lieue de cette grande 
combe, m'adet.ermine a y planter des jeunea 
arLres de cette espece j je n'ai commenc^ 
que depuisquelques annees; je yoii* d^ja paf 
K le progres de ces )eunes plants , que qudqa& 
jour cet espace sterilt?, de tems imm^raorial, 
_ sera un bois de pins tout aussi fourni que le 
V premier quej'ai decrit {i ). 



I 



V. 



Pai fait ^corcer sur pied des pins , des 
sapins et d'autrea especee d^arbres toujours 
verds ; i'ai reconnu que ces arbres depouil— 
les de leur ^corce vivent plus long-tem* 
que lea chSnesauxquels onfaitlameme op6- 
ration, etleur bois acquiert de meme plua 
de durete, plus de forue et plus de solidit^. 
II seroitdonc tres-utile de faire ^corcer sux 



(\) Dtiliamel , qiii a Ciut utt gt'a.nd nomlirA 
d'exp^rieni;pR sur lcs eewij Aea bois , tonseille jiux 
pbrtjs de famillc de semer de« pins liaiis toutes leur» 
nauvaises terres- S o n m i m i. 

Eea ■■ ■ 
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pie<l les sapins qu'on destine aux matures 
des vaisseaux; eii les laissaiit deux , trois et 
inejue qualreans sdcljer ainsi sar pied, i|g 
acquerronl une force et une dtitee bien plus 
grandes que dans leur^tat natureL 11 en est 
de jiieniedeloutes Jesgrossespieces de cli^ne 
que Ton emploie daus ]a constniction dcs 
vaisseaux ; elles seroient plus r^sistantes, 
plus solides ct plus durables , si on ]es tiroit 
d'arbve3 ccorces et sec]ies sur pled avant de 
Jes abaltre. 

A l^egard des pieces courbes , ii. yaut 
mieuxprendre des arbres de brin de lagros- 
seur necesaaire pour faire une seule piece 
courbe , que de scier ces courbes dans de 
p]us grosses pieces j celles-ci sont toujoms 
trancliees et foibles, au lieu que Jes pieces 
de brin elant courbees dans du sable clmud^ 
conservent presquc toute ]a force de ]eurs 
Jibres longitudinales. J'ai rcconnu , en fal- 
santrompre des courbes decesdeux especes, 
qu'il y avoit plus d'nn tiers dc diff^rence 
dans leiir force ; que les courbeslranchees 
cassoientsubiteuient,etquecellesquiavoient 
6i6 courbees par la cUaleur graduee et par 
une cliarge constamment appliquee , se reU- 
blissoient presque de niveau , ayant que 
d'^clatex et de se rompre. 




exp;6rimentale. 
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^m On est dans l'u&age de inarqaer avec un 
. groa inarteauj portant eiiipreinte des armea 

Idii roi ou des seigneurs particuliera , tous 
les arbres qae Ton Teul reserver dana lea 
bois qu'on veut couper ; cetle pratique est 
jnauvaise; on enleve Tecorce et ane partle 
de ]'aubier avant de donner Je coup de mar- 
teau ; la bleggare ne se cicalrise jojnais 
parfaitement j et souvetjt elle produit un 
abreuvoir au pied de l'arbre. Plus ia lige en 
est menue, plus le mal est grand. On 
retrouve dans Finterieur d'un arbre <3e cent 
ans les coups de marteau qu'on lui aura 
donnesa vingt-clnq, cinquante et soixante-' 
quinze ans,et lous ces endroiU sont remplis 
de pourriture , et forment souvent des 
abreuvoirs ou desfusees enbas ou en haut, 
quigatentlepiedderarbre.il vaudroit niieux 
marqueravec une couleur a rhuile les arbrea 
qu'on voudroit reserver ; la depense seroit 
a peu prc9 la meme , et la couleur ne feroit 
aucnn tort a Varbre, et dureroit au raoina 
pendant tout le tems de rexploitatlon. 

VII. 

On trouvG comniun^mcnt dans les bois 

ibc 3 
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deux especes de chenes , ou pUilot deux 
VELrietes remarquablcs et difTerentes Pune de 
Fautre a pluaieura egards, La premiere est le 
clieiie a groa gliind qni ii'eflt qu'un a un , ou 
lout au plus deux a deux sur la branclie j 
1'ecorce de ces chenes est blantbe et lisse , 
la feuillegraude et large, le boiablanCjliant, 
tres-ferine , et neanmoins tres-aise a fendre. 
La seconde espece porte ses glands en bou- 
quets ou tvocheta comrae les noiselles j de 
trois , quatre ou cinq enserable : recorce 
en eat plus bruue et toujours gerc^e , le bois 
aussi plu3 color^ , ]a feuille plus petite , et 
yaccroissement ]>lus lcnt. J'ai observe que 
daua lous les terrains peu profonds , dans 
loulea les terres raaigrcs , on ne trouve que 
des clienes a pelita glands eu trocliels , et 
qa'au contraire on ne voit guere que des 
clienes a gros glands dans les tres-bons ter- 
rains. Je ne suis pas assure que cette variete 
poit constante et se propage par la grainej 
maid j'ai reconnu,apreaavoirseuiephmeurs 
ann^es , une tr^a-grande quaittil^ de ces 
glancU, tantot indislinctemeiit et uiel^s , et 
d^autrea fois separ^s, qu'a] re m'est venu que 
des cht^n.es a petils glands dans les luauvais 
terrains, et qu*il n'y a que dans quelques 
endroita de inea meiUeures terres ou il se 
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Irouve des cheiies a groa glands. Le bois de 
ces clienes ressemble si fort a celui dii cha- 
taignier, par la testure et par la couleur, 
qu'on les a pris Pun pour Tautre : c'est sur 
cette ressemblance qui n'a pas eteindiquee, 
qu'est fondee ropinion que les charpentea 
de nos anciennes eglises sont de bois de cha- 
laignier : j'aL eu occasion d'en voir quelques- 
unes , et j*ai reconnu que cea bois prctendus 
de chataignier etoient du chene blanc.a gros 
glands dont je viens de parler, qui etoit 
autrefois bieii pki.s commun quUl xie l'est 
aujourd'hui , par une raison bicn simple j 
c'cstqu'autrefoi3, avant guela France ne fiit 
aussi peupl^e , il existoit unc quanlit^ bien. 
plus grande de bois en bon terrain , et par 
consequent une bien plus grande quantile de 
ces chenes j dont le bois ressemble a celui du 
chiitaignier. 

Le chataignier affecle des terrains parti- 
culiersj il ne croit point ou vient raal dans 
toutes les terres dont le fond est de matiere 
calcaire : il y a donc de tres-grands cantons 
et des provinces entieres cu Ton ne yoit 
point de chataigniers dans lea bois , et nean- 
moins on nous montre dans ces jnenies can- 
lons des charpentes anciennes , qu'on pre- 
■lend elre de chataignier , et qui sont de 

Ec 4 
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respece de nliene dont je viens de parler. 
Ayant compare le boia de ces chenes a 
gros glands aii bois deachenesa pelitsglatida 
dans un grand norabre d'arbres du ineme age, 
el depuis vingl-ciuq aiis juaqu*a cent ans et 
au dessus , j'ai reconnu que le cliene a gros 
glands a couslaniinieiitplusde coeur et raoina 
d'aubier que le cb^ne a petits glands j dans la 
proporliou du doubleauaimplc. Si le premier 
iT.'a qu'un pouce d'aubier sur huit poucea de 
coeur, le second nWni que sept pouces de 
coeursur deax pouces d'aubicr, el ainai de 
toutes ]ea autres mesures j d'oii U reauUe 
ime perle da double lorsqu'on equarrlt ces 
bois ; car on ne peitt tirer qu'une piece de 
aept poucea d'un chene a petits glands , tandis 
qu'on tire une piece de 3iuit pouces nVwn 
chene a gros glands de meme age et de m^nie 
grosscur. On ne pent donc x-ccommandcr 
assez ]a conservaLion et le repenplenient 
de cette belle espece de ch^nes , qui a sur 
Pesp^ce comniune le plus grand avanlage 
d'uTi accroissement plus proinpt , et dont 
le bois est non aeulement plus plein , phis 
fort , niais encore plus elastique. Le trou. 
i'iiit par une balle de mousqnet dans uue 
plancho de ce chene , se relrecil par ]c res- 
sort du bois , de plus d'un tiers dc pUia 
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qae^aiislec]i^necouirauTj,etc'e8tuneraison 
de plua de preferer ce bon ch^ne pour la 
constructioT] dea Taisseaux ; lc boulet de 
canon ne le ferolt point cclater , et les troua 
seroient plus aises a boucher. En general , 
pjus les clicnea croissent vite, plus ils forinent 
de coeur, et nieilleura ils sont pour le ser- 
■vice , a groaseur ^gale : leur tissu est plus 
fernie que celui descheneaquicroissentlen- 
teiuent, pai-ce qu'U y a moins de cloisons , 
niolns de separation entre les couches 
ligneuses dans le meme espace (i). 



( I ) L'uii a dit que le memoire qu'on virnt de 
lire , celiti qui tra.ite de la force des bois , et les clenx 
qui suiTeitt , i>nt ^te un *ujel de refroiilisscment et 
de hrouillerie entre Dnhamel et Buffon. Jo no sais 
]ii9qu'a qael point ccs aficiena trnits sonE fondeA ; il 
«stpossible , et cn. meme lems fort simplo, queBufTon 
ait mia k prulit qudq^ueR idees de Dnliamt!] f plus 
exercc quc lui daas cea sorLes de maiihies, pour 
diriger sea oliseivatioQa et sea exp^riences \ c'eut ete 
meine mi hoTumage vcndu au:^ giaiides connoissainces 
de Duliamel , en agriculturc, Mais on se pcrsuadera 
diCiicileinent , que si ricbc de son propt^ fond)i , il se 
M»il approprie lc travail d'autriii j el qu'il n'ait pas 
rougi de 8'en attribuer riiuniiear , daus le aein d'une 
compagnie ovi il auruit et6 expoae aux reprooliBa 
Gontiiiucls et merites dc son coufrere. 

Ccttc imputation dc plagiat,qni pot tcroit rivilissant 
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